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1066— 1070. 



± ENDANT que Farinée du roi des Anglo-saxous 1066 
et l'armée de l'envahisseur étaient en présence, 
quelques nouveaux vaisseaux , partis de Nor- 
mandie, avaient traversé le détroit pour venir 
rejoindre la grande flotte stationnée dans la rade 
de Hastings. Ceux qui les commandaient abor^ 
dèrent, par erreur, à plusieurs milles de distance 
vers le nord , dans un lieu qui portait le nom de 
Rumen-ey,, aujourd'hui Romney. Les habitants 
II. I 
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H PRISE 

10G6. de la cote accueillirent les Normands comme 
des ennemis , et il y eut un combat où les étran- 
gers furent vaincus '. Guillaume apprit leur dé- 
faite peu de jours après sa victoire, et, pour épar- 
gner un semblable malheur aux recrues qu il at- 
tendait encore d'outre-mer,il résolut de s'assurer, 
avant tout, la possession des rivages du sud-est. 
Au lieu donc de s'avancer vers Londres , il ré- 
trograda vers Hastings , et y demeura quelque 
temps, pour essayer si sa seule présence ne dé- 
terminerait pas la population de la contrée voisine 
à se soumettre volontairement. Mais , personne 
ne venant pour demander la paix, le vainqueur 
se remit en route, avec les restes de son armée 
et des tro'ipes fraîches qui , dans l'intervalle , lui 
étaient arrivées de Normandie *. 

11 côtoya la mer , du sud au nord , dévastant 
tout sur son passage*. A Romney, il vengea, 
par l'incendie des maisons et le massacre des ha- 
bitants , la déroute de ses soldats ; de Romney il 
marcha vers Douvres , la place la plus forte de 
toute la côte, celle dont il avait tenté autrefois 

1 . Quos illuc errore appulsos fera gens, adorla praîlio, 
fuderat.. (Guill. pictav. pag. 204.) 

2. Cum intellexisset quod eum adiré noluerunt. (Chron. 
sax. frag. éd. Lye.) 

5. Spoliavit totum istum tractum. (Ibid.) 



DE DOUVRES. 3 

de devenir maître, sans péril et sans combat , par '*^- 
le serment qu'il surprit à Harold. Le fort de 
Douvres , récemment achevé par le fils de God- 
win dans de meilleures espérances , était situé 
sur un rocher baigné par la mer , naturellement 
escarpé, et qu'on avait encore taillé de toutes 
parts , avec beaucoup de travail et de peine, pour 
le rendre uni comme un mur. On ne connaît 
point les détails du siège fait par les Normands ; 
tout ce que les historiens nous apprennent , c'est 
que la ville de Douvres fut incendiée , et que , 
soit par terreur, soit par trahison, ceux qui 
gardaient la forterei^se la rendirent \ Guillaume 
passa huit jours à Douvres pour y construire de 
nouvelles murailles et de nouveaux ouvrages de 
défense , puis , changeant de direction dans sa 
route , il cessa de longer la côte , et marcha vers 
la ville capitale. 

L'armée normande s'avançait par la grande 
voie romaine que les Anglais nommaient Weth- 
ling-street , la même qui avait figuré tant de fois , 
comme limite commune, dans les partages de ter- 
ritoire entre les Saxons et les Danois *. Ce che- 



1 . Armigeri exercitus nostri , pra&dae cupidine , ignem 
injecerunt. (Guil. pîctav. pag. 2o4*) 
a. Voyez livre II , page 1 23 et passim. 

' I. 



4 CAPITULATION 

1066. niin conduisait de Douvres à Londres par le mi- 
lieu de la province de Kent; les conquérants en 
parcoururent une partie sans que personne leur 
disputât le passage; mais, dans un lieu oii la 
route se rapprochait de la Tamise , près d'une 
forêt propre à cacher une embuscade , un grand 
corps de Saxons armés s'offrit subitement à leur 
vue. Il était commandé par deux prêtres, Égelsig, 
abbé du monastère de Saint- Augustin , à Can- 
terbury, et l'archevêque de Canterbury , Stigand, 
le mênae qui avait sacré le roi Harold \ On ne 
sait précisément ce qui se passa dans cette ren- 
contre , s'il y eut un combat suivi d'im traité 
entre les deux armées , ou si la capitulation fut 
conclue avant qu'on en vînt aux mains. L'armée 
' de Kent, à ce qu'il paraît, stipula pour tous les 
habitants de la province , qui promirent de ne 
point résister davantage aux conquérants, sous 
la condition de demeurer, après la conquête, aussi 
libres qu'ils l'étaient auparavant \ 

En traitant ainsi pour eux seuls, et en sépa- 
rant leur propre destinée de la destinée natio- 
nale, tes hommes de Kent (s'il est vrai toutefois 
qu'ils aient conclu ce pacte ) , firent une chose 

1. Chron. Willelmi Thorn. pag. 1786. 

2. Ibid. 



DE LA PROVINCE DE KENT. 5 

plus nuisible à la cause comraune qu'avantageuse 1066. 
pour eux-mêmes ; car aucun acte du temps ne 
prouve que l'étranger leur ait tenu parole, et 
les ait distingués des autres Anglais, dans ses 
lois et ses mesures oppressives. L'archevêque 
Stigand , soit qu'il eût pris part à cette capitula- 
tion , soit qu'il s'y fut opposé en vain , conjec- 
ture plus conforme à son caractère fier et au- 
dacieux ' , quitta la province oii l'on déposait 
les armes , et alla vers Londres , où personne 
encore ne songeait à se soumettre. Les habi- 
tants de cette grande ville et les chefs qui s'y 
étaient réunis avaient résolu de livrer une se- 
conde bataille , qui , bien préparée et bien con- 
duite , devait , selon toute apparence , être plus 
heureuse que la première *. 

Mais il fallait un chef suprême , sous le com- 
mandement duquel toutes les forces et toutes les 
volontés fussent ralliées , et le conseil national 
qui devait nommer ce chef tardait à rendre sa 
décision , agité et divisé qu'il était par des in- 
trigues et des prétentions diverses. Aucun des 
frères du dernier roi , hommes capables de tenir 

1 . Magnanîmus enim erat y aide et inœstimabilîs prae- 
sumptionls. (Chron. Gervasii cantuariensis, p. 161.) 

2. Chron. saxoo. frag. éd. Lye. 



6 ÉLECTION 

1066. dignement sa place , n'était revenu du combat 
deHastings; Harold laissait deux fils encore 
très-jeunes et trop peu connus du peuple; il ne 
parait point qu'on les ait proposés alors comme 
candidats à la royauté. Les candidats les plus 
puissants en renommée et en fortune étaient 
Edwin et Morkar , beaux-frères de Harold, chefs 
de la Northumbrie et de la Mercie, Ils avaient 
pour eux le suffrage de tous les hommes du 
nord de l'Angleterre ; mais les citoyens de Lon- 
dres, les habitants du sud, et quelques autres, 
leur opposaient le jeune Edgar, neveu du roi 
Edward , qu'on surnonmiait Etheling , ou l'Il- 
lustre , parce qu'il descendait de plusieurs rois '. 
Ce jeune homme, d'un caractère faible, et sans 
réputation acquise , n'avait pu balancer , un an 
auparavant , la popularité de Harold ; il balança 
celle des fils d'Alfgar, et fut soutenu contre eux 
par Stigand lui - même , et par l'archevêque 
d'York , Eldred \ 

Parmi les autres évêques , plusieurs ne vou- 
laient pour roi ni Edgar, ni les compétiteurs 
d'Edgar, et demandaient qu'on se soumît à 
l'homme qui venait avec une bulle du pape et 



1. Guil. pictar. pag. 2o5. — Will. malmesb. pag. 102. 

2. Chron. sax. frag. éd. Lye. 



DU ROI EDGAR. 7 

lin étendard béni \ Les uns agissaient en cela 1066. 
par un scrupule aveugle d'obéissance au pou- 
voir religieux, d'autres par lâcheté politique, 
d'autres enfin, étrangers d'origine, et gagnés 
d'avance par le prétendant étranger , jouaient 
le rôle pour lequel ils avaient été payés soit en 
argent soit en promesses. Cependant ils ne pré- 
valurent point, et la* majorité du grand conseil 
national arrêta son choix sur un Saxon, mais 
sur celui qui était le moins propre à comman- 
der dans des circonstances difficiles, sur le jeune 
neveu d'Edward. Il fut proclamé roi , après beau- 
coup d'hésitations, durant lesquelles un temps 
précieux fut perdu en disputes inutiles \ Son 
avènement ne rallia point les esprits divisés; 
Edwin et Morkar , qui (avaient promis de se 
mettre à la tête des troupes rassemblées à Lon- 
dres , rétractèrent cett;e promesse et se retirèrent 
dans leurs gouvernements du nord , emmenant 
avec eux les soldats de ces contrées sur lesquels 
ils avaient tout crédit. Us espéraient follement 
pouvoir défendre les provinces septentrionales 
séparément du reste de l'Angleterre. Leur dé- 

1. Epîscopos non habebant assertores. ( Will. malmesb. 
pag. 102.) — Fordun, pag. 698. 

2. De die in diem lardius et detcriiis. ( Cliron. saxon, 
fiag. éd. Lye,) 



8 SOUMISSION 

1066. part affaiblit et découragea ceux qui restèrent à 
Londres auprès du nouveau roi ; l'abattement, 
fruit des discordes civiles , succéda au premier 
élan de volonté et d'enthousiame excité par l'in- 
vasion étrangère *. 

Pendant ce temps , les troupes normandes 
approchaient par plusieurs points , et parcou- 
raient en divers sens les provinces de Surrey , 
de Sussex et de Hauts, pillant, brûlant les villes 
et les hameaux , massacrant les hommes en armes 
ou sans armes *. Cinq cents cavaliers s'avancèrent 
j usqu'au faubourg méridional de Londres , enga- 
gèrent le combat avec un corps de Saxons qui 
se présenta devant eux, et incendièrent, dans leur 
retraite , tous les bâtiments de la rive droite de la 
Tamise '. Guillaume jugeant, par cette épreuve, 
que les citoyens n'étaient point encore décidés 
à renoncer à toute défense , au lieu de s'appro- 
cher de Londres et d'en faire le siège , se porta 
vers l'ouest et alla passer la Tamise au gué de 

1. Ita Angli qui, in unam coeuntes senteotiam, po- 
tuissent patriae reformari ruinam.... (Wîll. malmesb. 
pag. 102.) 

2. Villas cremare hominesque interficere non cessabat. 

(Roger, de Hoved. p. 4^0.) 

5. Crcmantes quidquid aedificiorum cîtra flumen inve- 
nêre. (Guil. pictav. p. 2o5.) — Orderîcus Vitalis, p. 5o3. 
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Wallingford , dans la province de Berks.Il établit i^^- 
dans ce lieu un camp retranché, et y laissa des 
troupes pour intercepter les secours qui pour- 
raient venir des provinces occidentales ; puis, se 
dirigeant vers le nord-est, il alla camper lui- 
même à Berkhamsted, dans la province deHert- 
ford , pour interrompre également toute com- 
munication entre Londres et la contrée du nord , 
et prévenir le retour des fils d'Alfgar , s'ils se 
repentaient de leur inaction \ Par cette ma- 
nœuvre, la grande ville saxonne se trouva cernée 
de tous côtés j de nombreux corps d'éclaireurs 
en ravageaient les environs et en arrêtaient les 
approvisionnements, sans engager aucun combat 
décisif. Plus d'une fois les habitants de Londres 
en vinrent aux mains avec les Normands; mais , 
par degrés , ils se fatiguèrent et furent vaincus , 
moins par la force de l'ennemi que par la crainte 
de la famine , et par la pensée décourageante 
qu'ils étaient isolés de tout secours '. Le roi 
Edgar, les archevêques Stigand et Eldred, 
Wulfstan , évêque de Worcester, plusieurs au- 
tres prêtres, des chefs du haut rang, et les prin- 

1. Guill. pictav. p, 2o5. — Oderic. Vital, p. 5o3. 

2. Videntes demum se dîutius stare noD posse. (Guill 
gemeticensis, pag. 288.) 



12 GUILLAUME 

1066. d'y être indifférent et dissimula son désir, de 
, crainte de paraître à ses compagnons de fortune 
trop ambitieux d'une dignité qui devait l'élever 
au-dessus d'eux-mêmes , comme au-dessus des 
vaincus , et détruire l'espèce d'égalité et de fra- 
ternité militaire qui, dans le camp, les rappro- 
chait de leur chef. Guillaume fît des excuses 
modestes et demanda au moins quelques délais , 
disant qu'il n'était pas venu en Angleterre pour 
faire sa propre fortune, mais celle de tout le 
peuple normand ; que d'ailleurs , si Dieu voulait 
qu'il devînt roi, le temps de prendre ce titre 
n'était pas arrivé pour lui , parce que trop de 
provinces et trop d'hommes restaient encore à 
soumettre \ 

La majorité des capitaines de race normande 
inclinait à prendre à la lettre ces scrupules 
hypocrites, et à décider qu'en effet il n'était 
pas temps de faire un roi , lorsqu'un chef de 
bandes auxiliaires , Aimery de Thouars , à qui 
la royauté de Guillaume devait porter moins 
d'ombrage qu'aux natifs de Normandie , prit 
vivement la parole , et , dans le style d'un flat- 
teur et d'un soldat à gages , s'écria : « C'est trop 

1. Res adhuc turbidas esse , rebellare nonnuUos. (Guil. 
pictav. p. 2o5) 
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« répondit le moine saxon; et si tous oeux de 1066. 
« mon ordre eussent agi de même, comme ils le 
« pouvaient et le devaient , peut-être n'aurais-tu 
ce pas pénétré aussi avant dans notre pays '. » 
Guillaume n'alla point jusqu'à Londres, mais, 
s'arrêtant à la distance de quelques milles , il fit 
partir un fort détachement de soldats chargés 
de lui construire au sein de la ville une forteresse 
pour sa résidence '. Pendant qu'on hâtait ces 
travaux , le conseil de guerre des Normands dis- 
cutait , dans le camp près de Londres, les moyens 
d'achever promptement la conquête commencée 
avec tant de bonheur '\ Les amis familiers de 
Guillaume disaient que pour rendre moins âpres 
à la résistance les habitants des provinces en- 
core libres, il fallait que, préalablement à toute 
invasion ultérieure, le chef de la conquête prît 
le titre de roi des Anglais ^. Cette proposition 
était sans doute la plus agréable au duc de 
Normandie ; mais toujours circonspect , il feignit 

1. Ghron. Jo. Speed. pag. 4^6. 

2. Prsemisit Londoniam qui munitionem in ipsa con- 
struerent urbe, moraturus intérim per ricina. (Guil. pictav. 
pag. 2o5.) 

3. Gonsulens cominatos e Normannia. fibid.) 

4. Rebeilena quemque minus ausurum , facilîus conte- 
rendum. (Ibid.) 
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1066. 

West-mynster, près de Londres. Stigand refusa 
d'aller bénir un homme couvert du sang des 
hommes, et envahisseur des droits d'autrui '. 
Mais Eldred, l'archevêque d'York, plus circons- 
pect et mieux avisé, disent certains vieux histo- 
riens', comprenant qu'il fallait s'accommoder 
au temps et ne point aller contre l'ordre de Dieu, 
par qui s'élèvent les puissances * , consentit à 
remplir ce ministère envers l'étranger menaçant *. 
L'église de l'Ouest fut préparée et ornée comme 
aux anciens jours où , d'après le vote libre des 
meilleurs hommes de l'Angleterre * , le roi de 
leur choix venait s'y présenter pour recevoir 
l'investiture du pouvoir qu'ils lui avaient remis. 
Mais cette élection préalable, sans laquelle le 
titre de roi ne ppuvait être qu'une vaine mo- 

1. Ille vero cruento viro et alieni jurîs inyasori manus 
imponererecusavit. (Guil. neubrigensis Hist. éd. Hearne, 
pag. 3.) — Jo. Brompton, p. 961. — Eadm. Hist. pag. 6. 
— Chron. Th. "Wikes, pag. ai. 

2. Vir bonus et prudens. (Chron. Walteri Hemîngford. 
pag. 457.) 

5. Acutius întelligens cedendum esse tempori, et divinse 
nequaquam resistendum ordination!. (Ibid.) — Guil. neu- 
brig. pag. 5. 

4. Spirantem adhuc minarum et cœdis in populum. 
(Ibid.) 

5. Tha bestan menn. (Chron. saxon, passim.) 
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querie et une insulte amère du plus. fort, n'eut loG'i. 
point lieu pour le chef normand. Il sortit de 
son camp , et marcha entre deux haies de soldats 
jusqu'au monastère, où l'attendaient quelques 
Saxons craintif ou bien affectant une conte- 
nance ferme et un air de liberté, dans leur lâche 
et servile office. Au loin , toutes les avenues de 
l'église, les places , les rues du faubourg , étaient 
garnies de cavaliers en armes * , qui devaient , 
selon d'anciens récits, contenir les rebelles, et 
veiller à la sûreté de ceux que leur ministère 
appellerait dans l'intérieur du temple *. Deux 
cent soixante chefs de guerre, état-major des 
conquérants , y entrèrent avec leur duc ^ 

Quand s'ouvrit la cérémonie, Geoffroy, évéque 
de Coutances, demanda en langue française, 
aux Normands , s'ils étaient tous d'avis que leur 
général prît le titre de roi des Anglais , et , en 
même temps , l'archevêque d'York demanda aux 
Anglais, en langue saxonne, s'ils voulaient le 
Normand pour roi. Alors il s'éleva dans l'église 
des acclamations si bruyantes, quelles reten- 

1 . Circa monasterium in aruiis et equis prœsidio dispo- 
siti. (Guil. pictav. pag. 206.) 

2. Ne quid doli et seditionis oriretur. ( Orderic. Vital, 
pag. 5o3.) 

5. Moaastic. anglican. 



l6 CÉRÉMONIE DU GOURONirEMENT 

1066. ^^^^^ hors des portes jusqu'à l'oreille des ca- 
vâliers qui remplissaient les rues voisines. Us 
prirent ce bruit confus pour un cri d'alarmjB , 
et , selon leurs ordres secrets , mirent aussitôt le 
ieu aux maisons '. Plusieurs s'élancèrent vers 
l'église, et 9 à la vue de leurs épées nues et des 
flammes de l'incendie, tous les assistants se dis- 
persèrent , les Normands aussi-bien que les Sa- 
xons '. Ceux-ci couraient au feu pour l'éteindre , 
ceux-là pour faire du butin dans le trouble et 
dans le désordre'. La cérémonie fut suspendue 
par ce tumulte imprévu, et il ne resta pour 
l'achever en hâte que le duc, l'archevêque 
Eldred, et quelques prêtres des deux nations. 
Tout tremblants , ils reçurent de celui qu'ils ap- 
pelaient roi, et qui tremblait lui-même comme 
eux , le serment de traiter le peuple anglo-saxon 
aussi bien que le meilleur des rois que ce peuple 
avait jadis élus *. 

Dès le jour même, la ville de Londres eut lieu 

1 Flammam œdibus imprudenter injecerunt. (Guil. 
pictav. pag. 206.) 

a. Multitude YÎrorum ac mulierum celeriter basilica 
egressa est. (Orderiç. Vital, pag. 5o5.) 

Z, Ut in perturbatione sibi praedas dirigèrent. (Ibidem.) 

4. Trépidantes, super regeni vehementer trementem , 
oflicîum yix peregerunt. (Ibid.) 
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d'apprendre ce que valait un tel serment dans la »<^' 
bouche d'un étranger vainqueur ; on imposa aux 
citoyens un énorme tribut de guerre et Ton em- 
prisonna leurs otages '. Guillamne lui*méme , qui 
ne pouvait croire au fond que la bénédiction 
d'Ëldred et les acclamations de quelques lâches 
eussent fait de lui un roi d'Angleterre dans le 
sens légal de ce mot, embarrassé pour motiver 
le style, de ses manifestes, tantôt se qualifiait 
fsLussement de roi par succession héréditaire , et 
tantôt^ avec toute franchise , de roi par le tran- 
chant de l'épée \ Mais s'il hésitait dans ses for- 
mules , il n'hésitait pas dans ses actes, et se ran- 
geait à sa vraie place par l'attitude d'hostilité et 
de défiance qu'il gardait vis>à-vis du peuple; il 
ne s'aventura point encore au milieu de Londres, 
malgré ses garnisons et les retranchements cré- 
nelés qu'on lui avait construits à la hâte. Il sortit 
pour attendre dans la campagne voisine que ses 
ingénieurs eussent donné plus de solidité à ces 
ouvrages, et jeté les fondements de deux autres 
forteresses, pour réprimer, dit un auteur nor- 

1 . Tributum imposuithominibus yalde sœTuni. (Ghron. 
saxon, frag. éd. Lye.) • 

a. Ego Willelmus rex haeredîtario jure factus. — In ore 
gladii regnum adeptus sum Ânglorum. (Hickesîi Thesaur. 
linguarum septentrionalium.) 

II. u 



l8 DEPOSSESSIOI^ MÉTHODIQUE 

1 066. mand , l'esprit mobile d'uiïe population trop nom- 
breuse et trop fière \ 

Durant les jours que le nouveau roi passa à 
s^t milles de Londres , dans un ^eu appelé Bar- 
k'ing ^ les deux chefe saxons dont la fatale rétraite 
avait causé la soumission de la g^rande ville, ef- 
frayés de la puissance nouvelle que la possession 
de Londres et le titre de roi donnaient à Ten- 
vahisseur , vinrent du nord lui prêter le seraient 
. que les chefs anglais -avaient coutume de prêter 
à leurs anciens rois*. Toutefois la soumission 
d'Edwin et de Morkar n'entraîna point celle des 
piTOvinces qu'ils avaient gouvernées , et Tarmée 
normande ne se porta point en avant pour aller 
occuper ces provinces ; elle resta concentrée au- 
tour de Londres et sur les côtes du sud et de 
l'est les plus voisines de la Gaule. Le soin de 
partager les richesses du territoire envahi l'occu- 
pait alors presque uniquement. Des commissaires 
parcouraient toute l'étendue de pays où l'armée 
avait laissé des garnisons ; ils y faisaient un in- 
ventaire exact des propriétés de toute espèce, 
publiques et particulières ; ils les inscrivaient et 

1. Contra inobilitatem Ingentis ac feri popiili. (Guil. 
pictav. pag. 208.). 

'2, Ibi ad obsequium ejus venerunt. (Ibid.) 
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les enregistrai^it ayec soin et en grand détail ; ioC6, 
car la nation normande y dans ces temps reculés , 
se montrait déjà , comme on l'a Tue depuis , ex- 
trémement prodigue d'écritures , «t d'actes , et de 
procès-verbaux*. 

On s^enquérait des 'noms de tous les Anglais 
morts en combattant , ou qui avaient survécu 
à la ^feite, ou que des- retards involontaires 
avaient empêchés de se rendre scnts les drapeaux. 
Tous les biens de ces trois claases d'hommes y 
terres, revenus <y meubles, étaient saisis' : les en« 
fants des premiers étaient déclarés déshérités à 
tout jamais; les seconds étaient également dé* 
possédés sans retour^ et eux-mêmes, disent les 
auteurs ooriïiaasds, sentaient bien qu'en leur 
laissant la vie, l'ennemi faisait assez pour eux^; 
enfin les hôrmmes qui n'avaient point pris les 
eiroÉe^ furent aussi dépk>uiUés de tout, pour avoir 
en rifftcntion «de les prendre : mais, par une 
grâce spéciale, on leur laissa l'espoir qu'après de 

1. Cum rex ip&e regisque procereslocanova perlustra- 
rent, facta est inquisitio diligens. (Dîalogus de Scaccarîo 
in notis ad Math. Paris.) 

2. Spes omnis terrarum et fuiftlorum atque redittium 
praeclusa est. (Ibid.) 

3. Magnum namque roputabant trui vitae beneficio sub 
.inîmicis. (Ibid.) 

a. 



àO PARTAGE DES DÉPOUILLES 

1006. longues années d'obéissance et ;dç dévouement 
à la puissance étrangère , non pas eux , mais leurs 
fils f pourraient peut-être obtenir des nouveaux 
maîtres quelque portion de l'héritage paternel *. 
Telle fut la loi de la conquête , selon le témoi- 
gnage non suspect d'un homme presque <x>ntem- 
porain et issu de la race des conquérants '. 

L'immense produit de cette spoliation uiaiiver- 
selie fut la solde des aventuriers de tout pays qui 
s'étaient enrôlés sous la bannière du duc de Nor- 
mandie. Leur chef, le nouveau roi des Anglais , 
retint premièrement, pour sa propre part, tout 
le trésor des anciens rois , l'orfèvrerie des églises 
et ce qu'on trouva de plus précieux et de plus 
rare dans les magasins des marchands ^ Guillaume 
envoya une portion de ces richesses au pape 
Alexandre avec l'étendard de Harold , pour prix 
de l'étendard béni qui avait triomphé à Hastings^ ; 
et toutes les églises d'outre -mer où l'on avait 

1. Cum tractu temporis , devotîs obsequîis, gratiamdo- 
minoruin possedissent , sine spe successionîs, filii tantum 
(pro Yoluntate domînorum) possidere cœperunt. (Dialogus 
de Scaccarîb in notis ad Math. Paris.) 

12.. Rîcardus Nigellus, Richard Lenoir, ou Noirot, é?êque 
d'Ëly au douzième siècle. 

3. Guîl. pictar. pag. ao6. 

4. Roman» ecclesiae sancti Pétri pecuniam in auro at- 
que afgento ampliorem quam dictu credibilc sit. (Ibid.) 
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chanté des psaumes et brûlé des, cierges pour le '<>^- 
succès de l'invasion, reçurent en récompense, 
des croix, des vases et des étoffes d'or*. Après 
la part du roi et des prêtres , on fit la part des 
soldats , selon leur grade et les conditions de 
leur engagement. Ceux qui , au camp sur la Dive, 
avaient fait hommage pour des terres, alors à 
conquérir , reçurent celles des Anglais dépossé- 
dés^; les capitaines eurent de n^astes domaines, 
des châteaux, des bourgades ^ des >iilles entières, 
les simples vassaux eurent de moindres portions ^ 
Quelques-uns prirent leur solde eai argent ;.d'£^UT 
très avaient stipulé d'avance qu'ils auraient une 
femme saxonne , et Guillaume , dit la Chronique 
normande, leur fit prendre, par mariage , de 
nobles dame», héritières dé grands biens, dpnt 
les maris étaient morts dans la bataille. Un seul 
parmi les hommes de guerre venus à la suite du< 
conquérant ne réclama ni terres, ni or, ni femme, 
et ne voulut rien accepter de la dépouille des 
vaincus. On le nommait Guilbert fils de Richard h 

1. Mille ecclesiis Francise. (Guill. pictavt p. 206.) 

2. Chron. de Norm. Itiler script, ter. francic. t. Xllk 

3 Dona chastels y dona citez , 

Dona terres as vavassors..,. 

f Wace, Roman de Bon.) 

Le mot vassal ètSLÏl alorssynonymed*hoixime de guerre. 
Hardi et noble, vassal, . . . JTassaument, pour bravement. 



^^ 



iqC6. il dit qu^il avait accompagné soa seigneur en 
Angléfierre parce que tel était son devoir, mais 
que le bien volé ne le tentait pas; qn'il retonrne- 
rait en^ Normandie pour y jouir de son héritage, 
héritage modique , mais légitime, et que ^ content 
de son propre lot ^ il n'entev^rait rien à autrui \ 
1066 i^ conquérant employa les derniers mois de 
1067. l'hiver qui termina raimée 1066 à faire une sorte 
de promenade militaire dans lés provinces alors 
envahies. Il est difficile de déterminer exacte* 
ment le nombre dei ces provinces et Fétendue 
de pays que les troupes étrangères ocetipaient et 
parcouraient librement. Toutefois^ en exannnant 
avec soin les récits des contemporains , on trouve 
des preuves, tout au moins négatives, que les 
Normands ne s'étaient point avancés, dan& la 
direction du nôrd-est , au-delà des rivières dont 
Terabouchure forme le golfe de Boston ,^ et yera 
le sud "Ouest, au-delà des terres montagneuses 
qui bordent la province de Dorset. La ville d'Ox- 
ford, située presque à distance égale de ces deux 
points opposés, sur la ligne droite tirée de l'un 
à l'autre , ne s'était point encore rendue ; mais 
•peut-être cette frontière idéale avait -elle été 



1 . I>e rapinâ quîcqtlam possidere noluît, suis conteatus, 
aliéna respuit. (Orderic. Vital, pag. j6o6.) 



I 
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dépassée soit au nord soit au midi d'Oxford. Il ioGG 
e^tégalenSLent. difficile de le j^ier ou de l'affirmer, j^., 
et de fixer à un ipstant précis la limite d'un ea- 
vahissemeBt toujours graduel. 

Tput l'espace de terre occupé en. réalité par 
leS' garnisons de Guillaume,, et po^ssédépar lui 
autrement que d'une maniière nominale, en vertu 
de son titre de roi ^ fut en peu de temps hérissé 
de citadelles et de châteaux-forts ' ; tous les indi- 
g;^nes y furÇjpt désarmés et contraints de jurer 
obéissance et fidélité au nouveau cfiçf imposé 
p^V'Ja'lâAcejetl'épée. Us jurèrent, mais aii fond 
fie leuf coeur i)s»Be <^oyaient . pas que l'étranger 

H|û% légalement roi de l'Angleterre; et, à leurs 
yetix. Je véritable roi, c'était encore le jeune 
Edgar, to^t déchu et tout captif qu'il ét^g^it. Les 
moines du couvent de Péterborpugb , dans la 
province de Northampton , en donnèrent une 

, pFiluyè^ remarquable. Ayant perdu leur abbé 
Leofric , à scm retour de la bataille de Hastings , 
ils choisirent pour lui succéder leur prieur , 
nommé Brand , et , comme c'était leur coutume de 
faire approuver par le chef du pays l'élection des 
chefs de leur couvent , ils envoyèrent Brand vers 

1. iËdifjcayerunt castella paâsini per hanc re^ioiieui. 
(Chron. saxon, frag. éd. Lye.) 



y 



24 . SOUFFRANCES 

1066 Edgar. Us firent cette démarche, parce que tous 
J067. les habitants de la contrée pensaient, dit la chro- 
nique du monastère , qu'Edgar redeviendrait roi '. 
Le bruit en parvint bientôt aux oreilles du roi 
Guillaume , et sa colère fut au comble. « Depuis 
« ce jour, poursuit le narrateur contemporain, 
« tous les maux et toutes les douleurs ont fondu 
« sur notre maison ; que Dieu daigne avoir pitié 
«d'elle"!» 

Cette prière d'un moine pouvait être alors 
celle de tout habitant des provinces conquises , 
car chacun y avait largement sa portion de dou- 
leurs et de misères : pour l^s hemmes , c^étaient 
l'indigence et la servitude ; pour les femmes , 
c'étaient les affronts et les violences, plus cruelles 
que tout le reste. Celles qui ne furent pas prises 
par mariage le furent par amours , comme on 
disait dans le langage des vainqueurs , et devin- 
rent le jouet des soldats étrangers , dont le der- 
nier et le plus vil était seigneur et maître dans 
la maison du vaincu. « D'ignobles écuyers , d'im- 
« purs vagabonds , disent les vieux historiens , 
« disposaient à leur volonté des jeunes filles les 

1 . Hujus enîm regionis încolœ arbîtrabaiitur eom regem 
fore. (Ghron. sax. Gîbson, pag. 173.) 
a. God hit gemiltse! (Ibid.) 
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a plus nobles % et ne leur laissaient qu'à pleui'er 1060 - 
c( et à souhaiter la mort. Ces misérables effrénés 1067. 
c( s'émerveillaient, d'eux-mêmes; ils devenaient 
a fous- d'orgueil et de surprise.de se voir si 
a puissants , d'avoir des serviteurs plus riches 
« que n'avaient jamais été leurs pères *. Tout ce 
ce qu'ils voulaient, ils se le croyaient permis; ils 
«c versaient le sang au hasard, arrachaient le 
«morceau de pain de la bouche des malheu- 
<c reux , et prenaient tout , l'argent , les biens , la 
« terre.^. *. » 

Tel fut le sort qui s'étendit sur les hommes de 
l'ace anglaise à mesure que la bannière aux trois 
lions avança sur leurs campagnes et fut arborée 
dans leurs villes. Mais cette destinée , partout 
également dure, prit des apparences diverses 
selon la diversité des lieux. Les villes ne furent 
point frappées comme les campagnes ; telle ville 
ou telle campagne le furent différemment de 

1. NobOe^puellaB despicabilîtim ludibrîo armigerorum 
patebaDt, etab immundis nebulonibus oppressœ^ dedecus 
suum plorabant. (Orderic. Vital, p. 523.) 

2. Unde sibi tanta potestas emanasset, ut clieates di- 
tiores haberent quam eorum in Neustria fuerant parentes. 
(Ibid.) 

3. A.b4icoi5 miserorum cibos abstrahentes. CWilIekn. 
nialmesb.) 
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10G6 telle autre : autour d'un food commua de mi- 
i^, sères, si Ton peut s'exprimer aiusi, il y eut des 
formes variées ^ et cette multiplicité d'accideuts 
qu'ûffreiit toujours les choses humaines. Par 
exemple 7 à Pevoasey, lieu de débarquement de 
l'armée , les soldats normands partagèrent entre 
eux les maisons des vaincus \ Ailleurs ce furent 
les habitants eux-mêmes qu'ils se distribuèrent 
cor^ps et biens ; et , dans le bourg de Lewes , se- 
lon un registre authentiques le roi Guillaume 
prit soixante bourgeois produisant chacun trente- 
neuf sous de rente; un certain Asselin eut plu- 
sieurs bourgeois payant seulement quatre sous 
de rente , et Guillaume de Caen eut deux bour- 
geois de deux sous ( ce sont les propres mots du 
registre ^ ) 

La ville de Douvres, à demi consumée par 
l'incendie , devint le partage d'Eudes , évéque de 
Bayeux, qui ne put, disent les vieux actes, en 
calculer au juste la valeur, parce qu'elle était 
trop dévastée^. Il en distribua les maisons à ses 
guerriei^ et à ses gens; Raoul de Courbespine 

1 . Doomesday-book , tom. I , pag*. 36^ 
ô. Ibid. ' ' 

5. Vills de Cahainges, 1 1 burgenses de 1 1 sol. (Ibid.) 
4. Pretïuinejus non potaitcoiaputari quantum val ébat. 
(Exlracta ex D. B. apud scriptores. Ed, à Gale j p. 7 Sg.) 
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en reçut trois avec le champ d'une femme pau- 1066 
vre * ; Guillaume , fils de Geoffroy, eut aussi trois ,067. 
maisons et l'ancieii hotel-<de-villeou la halle com- 
mune des bourgeois*. Près de Colcl^ster, dans 
la province d'Éssex , Greoffroy de Mandeville oc- 
cupa seul quarante manoirs ou habitations entou- 
rées de terres en culture*; quatorze propriétaires 
saxons furent dépossédés par Engelry, et trente 
par un certain Guillaume. Un riche Anglais se 
remit , pour sa sûreté , au pouvoir du Normand 
Gaultier, qui en fit son tributaire^; un autre 
Anglais devint serf de corps sur la glèbe de son 
propre champ ^ 

Paris la province de Suffolk , tin chef normand 
s'apprc^ia les terres d'une -Saxonne nommée 
Édithe la belle % peut-être la même que cette 
Édithe au cou de cygne , l'ancienne maîtresse du 
roi Harold. La cité de Norwich fiit réservée tout 

X 

I. Doomesday-book , tom. I, p. 9. 

a. Yills , ûL Gaufredi III^ in quîbus erat Gihalla bur- 
gensîujBQ. (Extrada à Gala, pag. 759.) 

5. Duj;daXe's baronage. 

4* Submisit se in manu Walterii pro defeo$ioiie mu 
(Doomesdaj-biaok, tam. II, pdg.56.) 

5. Quidam • liber homo qui modo efTectua est uaus de 
vîllanis. (Ibid. tom. I, p. 1.) 

6. Edeva faira. (Ibid. p. a85.) 
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1066 entière pour le domaine privé du conquérant; 

1067. elle avait, payé aux rois saxons trente livres et 
vingt soiis d'impôt , mais Guillaume exigea par 
an soixante-dix livres , un cheval de prix , cent 
sous au profit de sa femme, et en outre vingt 
livres pour le salaire de l'officier qui y comman- 
dait en «on nom \ Une forte citadelle fut bâtie 
au sein de cette ville habitée par des hommes 
d'origine danoise , parce que les vainqueurs crai- 
gnaient qu'elle n'appelât et ne reçût du secours 
des Danois qui croisaient souvent près de la côte*. 
Dans la ville de Dorchester, au lieu de cent 
soixante -douze maisons qu'on y avait vues du 
temps du roi Edward, on n'en comptait plus que 
quatre-vingt-huit, le reste était un monceau de 
ruines ; à Warham , sur cent treize maisons , 
soixante-deux avaient été détruites ' ; à Bridport , 
vingt maisons disparurent de même , et la misère 
des habitants fiit telle, que, plus de vingt années 
après, pas une seule n'avait été rebâtie*. L'île 

1. Modo reddit LXX lib. pensas régi, et C. solîdos de 
gersumâ reginœ, et asturconem, et XXlibras blancas co- 
mhi. (Doomesday-book, tom. II, p. 36) 

2. DaDos in auxîlium citîus recipere potest (Guîl. pic- 
tav. pag. 208.) 

3. Doomesday-book. 

4. Ibid. — Ëxtracta à Gale ^ pag. 764* 



BU MONASTÈRE DE HIDA. Iig 

de Wight, près de la côte du sud, fut envahie 1066 
par Guillaume fils d'Osbert, sénéchal du roi nor- ,^^. 
mand , et devint une portion de ses vastes do- 
maines en Angleterre ; il la transmit à son fîls , 
puis à son petit-neveu Baudoin, appelé en Nor- 
mandie Baudoin de Reviers , et qu'en Angleterre 
on surnomma fiaudôih de FUé \ 

Près de Winchester, dans la province de Hants, 
se trouvait cette abbaye de Hida, dont le chef, 
accompagné de douze de ses moines et de vingt 
hommes d'armes , était allé à la bataille de Hâs- 
tings et n'en était point revenu *. La vengeance 
que le conquérant exerça contre ce monastère 
fut mêlée d'une sorte de plaisanterie; il prit sur 
les domaines du couvent douze fois là portion 
de terre suffisante pour solder et entretenir un 
homme d'armes , ou, selon le langage du temps, 
douze fiefs de chevaliers, avec une portion de 
capitaine, ou un fief de baron, comme rançon 
du crime des treize hommes qui avaient com- 
battu contre lui *. Un autre fait qu'on peut citer 

1. Insulam Yectam conquisivit. (Monast. aniglic. t. Il, 
pag. 905.) 

' n. Voyez livre III, page 509. 
3. Pro abbate baroniam unam, et pro sîngulis monachis 
qui cum abbate in belium proces3erant, singula feoda ini- 
lituin. (Monast. anglic.tom. I,pag. 210.) 



3o IN'TBKPIDJT^ ^ 

1066 ^Sirmiles jû^eusetés de la conquête, c'est qu une 

,067. }ongleres5e, appelée AdeUne, figure sur le rôle 

de partage dressé pour la méi3ae province, comme 

ayant reçu fief et salaire de Boger, l'un des 

comtes normands \ 

Dans la province de Hertford, un Anglais avait 
racheté sa terre par le paiement de neuf oiaces 
d'or ' , et cependant , pour échap^per à une dé- 
' possession violente , il fut obligé de se rendre 
tributaire d'un soldat appelé Vigot '. Trois guer- 
riers «saxons^ Thurnoth^ Waltheof et Thurman^ 
associés en fraternité d'armes, possédaient auprès 
de Saint-Alban un manoir qu'ils avaient reçu 
du chef de l'abbaye $ à condition de ia défendre 
par l'épée, s'il en était besoin. Ils remplirent fidè- 
lement cet office contre les envahisseurs nor- 
mands; mais, vaincus par Je. nombre et con- 
traûats de fuir, ils abandonnèrent leur domaine. 
Ce domaine échut alors à Biobert de Toënes, l'un 
des cavaliers normands qui, portant un cygne 
sur leur écu, formaient une confrérie de braves 



1. Et Ad«Iîna- jc^ulatrïx unani virgatam quam Rog. 
t^omes dédit eî. (Doomesday-book , tom. U> p. 58w) 

2. Terram suam émit a W. rege norem nncia^ auH (Ibîd . 
tom. 1, pag. iS^.) 

3. Ibidem. 
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SOUS le nom de soldats du cygne ' ; mais Robert 1066 
etse$ gens eurent bientôt à défendre leur nou* ,067. 
velle propriété contre les trois Saxons, qui, à 
la télé d'une bande d'amis , les attaquèrent su«^ 
bitement , et brûlèrent leurs propres maisons. 
Ils combattirent jusqu'au moment où, enve- 
loppés par l'ennemi plus nombreux^ ils furent 
saisis et pendus comme rebelles , selon la loi de 
la conquête*. 

Ces Êiits, pris au hasard entre des milliers 
d'autres qu'il serait fastidieux d'énumérer, suf-* 
fisent pour que le lecteur se figure les scènes 
tristes, mais variées , qu'offraient en même temps 
plusieurs provinces anglaises du sud et de l'est , 
tandis que le roi normand s'installait dans la 
tour de Londres. Cette forteresse , construite à 
l'un des angles du mur de la ville , vers l'orient , 
près de la Tamise ♦ reçut alors le nom de tour 
palatine, nom formé d'un vieux titre romain . / 
que Guillaume portait en Normandie , côn join* 
tement avec ceux de duc ou de comte. Deux 
autres forteresses, bâties à l'occident, et con- 
fiées à la garde des Normands Baynard et Gil- 

1 . Ab illis famosis militibus qui a cycni Domine inti- 
tulabantur. (Math. Paris, Vit» abbatum Sancti AJbani, 
pag. 46. ) 

2. Capti perierunt. (Ibid.) 
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1066 bert Monfichet, prirent chacune le nomde leurs 
1067. gardiens '. La bannière aux trois lions fut arbo- 
rée sur Je donjon >4e Guillaume, et, sur les deux 
autres, flottèrent celles de Baynard et de Mont- 
fichet. Mais ces capitaines avaient tous deux juré 
d'ea faire descendre leurs drapeaux, et d'y élever 
k drapeau de Guillaunae, leur chef, leur duc, 
leur seigneur , à son premier commandement^ à 
son commandement proféré avec colère ou sans 

• 

colère , Soutenu par grande ou petite force, pour 
cause de délit ou sans délit, comme disent les 
actes du siècle *. Avant de faire , au bruit des 
trompettes, leur première entrée dans leurs tours, 
avant de les garnir de leurs hommes de service, 
ils avaient mis leurs mains entre les n^ins du 
roi normand, et s'étaient reconnus eux-mêmes 
pour ses hommes de service et de foi. Ils avaient 
promis, en un mot, de subir, comme im arrêt 
juste et légal, leur sentence de dépossession, 
si jamais ils se rangeaient volontairement contre 
leur seigneur , et séparaient leur bannière de la 
sienne. 

Ce qu'ils jurèrent au chef de la conquête, 

1. Castellum Baynardi, Baynard castle. (Maîtland's 
History of London.) 

2. Ducange, notes sur Joinrille. 
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<Vautres le leur jurèrent aussi , et d'antres encore ioGG 
firent à ces derniers le même serment de foi et ,067. 
d'hommage. Ainsi la troupe des conquérants, 
quoique éparse et disséminée sur le territoire 
des vaincus , resta unie par une grande chaîne 
de devoirs, et garda la même ordonnance que 
sur ses vaisseaux de transport ou derrière ses 
redoutes de Hastings. Le subalterne devait foi et 
service à son supérieur militaire, ou à celui dont 
il avait reçu soit des terres, soit de l'argent en 
fief. Sous cette condition , les mieux partagés 
dans les divers pillages, dans les différents gains 
de l'invasion , donnèrent ou prêtèrent une part 
de leur superflu à ceux qui avaient eu moins 
de bonheur : les capitaines donnèrent aux sim- 
ples hommes d'armes, ou les barons aux ches^a^ 
Uers; les gens d'armes donnèrent à leurs écuyers 
ou à ceux qui , soit à cheval , soit à pied , les 
assistaient dans le combat; enfin les écuyers don- 
nèrent à leurs propres valets ' et sergents , ou 
servants d'armes. Généralement les riches don- 
nèrent aux pauvres ; mais les pauvres devinrent 
bientôt riches , par les profits de la conquête; et 
ainsi , parmi ces classes de combattants , ces or- 
dres, ces rangs militaires que le langage du temps 

1 . Vasleti , valccli , servientes , servîente» ad arma. 
If. 3 
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1066 distinguait S il y eut de grandes fluctuations, 
,,,5^, parce que les chances de la guerre portaient 
rapidement les hommes des derniers rangs vers 
lies premiers. 

Tel qui avait passé la mer ,avec la casaque 
matelassée et Tare de bots noirci du piétoti , pa- 
rut , sur un cheval de bataille , et ceint du bau- 
drier militaire, aux yeux étonnés des nouvelles 
recrues qui passèrent la mer après lui. T«l était 
venu pauvre chevalier, qui bientôt leva bannière, 
comme on s'exprimait alors , et conduisit une 
compagnie dont le cri de ralliement était son 
nom. Les bouviers de Normandie et les tisserands 
de Flandre , avec un peu de courage et de bon- 
heur, devenaient promptement en Angleterre de 
hauts hommes, d'illustres barons ^ et leurs noms, 
vils ou obscurs sur Tune des rives du détroit , 
étaient nobles et glorieux sur l'autre. 

« Voulez-vous savoir, dit un vieux rôle en 
<c languefrançaise, quels sont les noms des grands 
« vends d'outre-mer avec le conquérant Guil- 
« lanme4)âtard à la grande vigueur • ? Voici 

1. Conte, baron et chevalier; conté, baronet y ayassor. 
( Anciennes poésies normandes.) 

a. Les nons des grands delà la mer 

Ke yindrent od le conqiiérour , 
William bastardde graunl vigour. 

( ChroH. Jo. Bromplon , pag. g6S.] 
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« leurs surnoms comme on les trouve écrits, mais 1066 
« sans leurs noms de baptême, qui souvent man- ^^^^ 
« quentousont changés : c'est Mandeville et Dan- 
«'deville, Omfreville et Domfreville, Bouteviile 
« et Ëstouteville , Mohun et Bohun , Biset et 

<c Basset, Malin et Malvoisin » Tous les noms 

qui suivent sont pareillement rangés de façon à 
soulager la mémoire par la rime et l'allitération. 
Plusieurs listes du même genre et disposées 
avec le même art se sont conservées jusqu'à 
nos jours; on les trouvait jadis inscrites sur de 
grandes pages de vélin dans les archives des 
églises , et décorées du titre de livre des cori'- 
quérants^. Dans l'une de ces listes, les noms 
sont disposés par groupes de trois : Bastard , 
Brassard, Baynard; Bigot, Bagot, Talbot jToret, 

Trivet, Bouet; Lucy, Lacy, Percy' Ua autre 

catalogue des conquérants de l'Angleterre , long- 
temps gardé dans le trésor du monast^e xle la 
Bataille , contenait des noms d'une physionomie 
singulièrement basse et bizarre, comnme Bon- 
vilain et Boutevilain , Trousselot et Trou^sebout, 
TËngayne et Longue-Épée, l'OEil-de-bceuf et 

1. Tous les grants seignors après nommés, comme il 
est escrît en le lio'e des conquérors. (Ldanâi Collecta- 
nea , pag. 20a. ) 

2. Hearne , coll. script* angl. 

3. 



36 ORIGINE 

jq66 Front-de-bœuf*.... Enfin plusieurs actess autheti* 
t, tiques désignent comme chevaliers normands en 
Angkterre, un Guillaume le charretier, un 
Hugues le tailleur , un Guillaume le tambour • ; 
et , parmi les surnoms de cette chevalerie ras- 
semblée de tous les coins de la Gaule, figurent 
un grand nombre de simples noms de villes et 
de pays : Saint-Quentin, Saint- Maur, Saint- 
Denis , Saint'-Malo , Tournai , Verdun , Fismes , 
Chàlons ^, Chaunes, Etampes, Rochefort, La 
Rochelle, Cahors*, Champagne^ Gascogne... Tels 
furent ceux qui apportèrent en Angleterre les 
titres de noble et de gentilhomme^ et les y im- 
plantèrent à main armée pour eux et pour leurs 
descendants ^ 

Les valets de l'homme d'armes normand , son 
écuyer, son porte-lance, furent gentilshommes; 

1 . Collection dos historiens de Normandie , p. io23. 

a. Monast. anglic. tom. IL 

5. Deyenu par corruption Chaloner, 

4. Devenufi par corruption Rochford, Rokelj-, Cha^ 
•wortk y etc. D'autres noms véritablement français ont été 
défigurés de diverses ïnanières , comme de la Haye , Hay, 
de la Souche, Zouch; Du saut-de-chevreau , Sacheve- 
rell, etc. 

5. Ces deuxjnots, maintenant anglais , sont de pure 
extraction normande , et n'ont aucun équivalent dans l'an- 
cienne langue anglo-saxonne. 
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ils furent des hommes nobles et considérables » ^ 
auprès du Saxon autrefois riche, autrefois noble 1067. 
lui-même, maintenant courbé sous Fépée de 
l'étranger , expulsé de la maison de ses aïeux , 
n'ayant pas où reposer sa tête \ Cette noblesse 
naturelle et générale de tous les vainqueurs 
croissait en raison de l'autorité ou de l'impor» 
tance personnelle de chacun d'eux. Après la no* 
blesse du roi noiiiiand , la plus haute , unique . 
entre toutes les autres , venait celle du gouver- 
neur d'une province, appelé comte en langue 
normande; après la noblesse du comte venait 
celle de son lieutenant, appelé vice-comte ou 
vicomte ; et ensuite celle des gens de guerre , 
suivant leurs grades, barons ^ chevaliers, écuyers 
ou sergents y nobles inégalement, mais tous no- 
bles par le droit de leur victoire commune et de 
leur naissance étrangère. 

Avant de marcher à la conquête des provin- '®^7« 
ces du nord et de l'ouest, Guillaume, toujours 
prévoyant^ voulut déposer en lieu sûr le butin 
qu'il avait enlevé dans les provinces déjà con- 
quises , et trouva que ses nouvelles richesses ne 
seraient nulle part mieux en sûreté que dans 

1. Non habentes ubi reciinarent caput. (Fordum Histo- 
ria, p. 698.) 
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ïo68. son pt-opre pays. Avant de mettre à la voile 
pour retourner en Normandie, il confia la lieu- 
tenance de son pouvoir royal à son frère Eudes, 
et à Guillaume , fils d'Osbert. A ces deux vice- 
rois furent adjoints d'autres chefs de marque, 
comme aides et comme conseillers : Hugues de 
Grantmesnil, Hugues de Montfort, Gaultier 
Giffard et Guillaume de Garenne \ Ce fut à Pe- 
vensey que se rendit le nouveau roi, afin de 
s'embarquer au lieu même où il était venu abor- 
der six mois auparavant; plusieurs vaisseaux 
Fy attendaient, ornés de voiles blanches et pa« 
voisés en signe de joie et de triomphe *. Un 
grand nombre d'Anglais s'y étaient rendus par 
son ordre, pour passer le détroit avec lui. On 
remarquait parmi eux le roi Edgar, l'archevêque 
Stigand, Frithric, abbé de Saint-Alban, les 
deux frères Edwin et Morkar, et Waltheof , fils 
de Siward , qui n'avait pu combattre à la journée 
de Hastings. Ces hommes , et plusieurs autres 
que le vainqueur emmenait aussi, devaient lui 
servir d'otages et de garants du repos des Ajaglais, 
et il espérait d'ailleurs que privée , par leur ab- 
sence, de ses chefs les plus puissants et les plus 

1 . GhîIL pîctaT. pag« 1^09. 

a. More yeterum, albis yelis adornatae. (Ibid.) 
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populaires, cette nation serait moins remuante 1067 
et moins hardie à ^e soulever *. 

Dans le port où pour la première fois il avait 
mis le pied en Angleterre, le conquérant dis- 
tribua des présents de toute espècf^ à ceui^ de 
ses gens d'armes qui repassaient la mer , afin , 
dit un auteur normand , que nul d'entre eux , à 
son retour , ne pût dire qu'il n'avait pas gagné 
à la conquête '. Guillaume , si l'on en croit le 
même auteur, son chapelain et son biographe, 
apporta en Normandie plus d'or et plus d'argent 
qu'on n'en avait jamais vu dans toute la Gaule \ 
Les monastères et le clergé des églises rivalisèrent 
d'efforts et de zèle pour fêter le vainqueur des 
Anglais, et ni moines ni prêtres, dit l'historien , 
ne restèrent sans récompense ^. Guillaume leur 
donna de For en monnaie , en vases et eu lin- 
gots , et surtout des étoffes brodées qu'ils éta- 
lèrent dans leurs églises, où elles faisaient l'ad- 

1. Ut obsides quorum salus.... ut gens tota miaus ad 
rebeUionem valeret, spoliata principibus. (Guîl. pictar. 
pag. 209.) 

.2. Utopimuio fructum vîctorise secum omncs pcirepisso 
gauderent. (Ibid.) 

3. Quantum ex ditionetrlum Galliarum vix colligerelur. 
(Ibid. pag. 210.) 

4. Quani pietatem Ipse confestim lucro multiplioi re- 
compeni^avit. (Ibid. pag. 211.) 
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1067. niiration des voyageurs*. Il paraît que, dans 
ce siècle, la broderie à l'aiguille était un art 
où excellaient les femmes anglaises ; la naviga- 
tion de ce pays, déjà fort étendue, y portait 
' aussi beaucoup d^objets précieux inconnus dans 
le nord de la Gaule *. Un parent du roi de 
France, nommé Raoul ou Raulfe, vint avec une 
suite nombreuse à la cour tenue par le roi Guil- 
laume dans la solennité pascale. Les Français , 
non moins que les Normands, considéraient 
avec une curiosité mêlée de surprise les vases 
ciselés, d'argent et d'or, apportés d'Angleterre , 
et surtout les coupes à boire des Saxons, faites 
de grandes cornes de buffle décorées de métal 
aux deux extrémités \ Ils s'émerveillaient de la 
beauté et de la longue chevelure des jeunes 
Anglais otages ou captifs du Normand ^ « Ils 
« remarquèrent , dit l'historien y ces choses et 

1 . Yoluptuosnm est ea perspectare hospitîbus maxiinîs. 
(Guill. pictav. p. 21 1*) 

2. Anglicae natîonîs fœminse muhum acu et auri textura, 
viri egregîe in omni Talent artificio. Inferunt et négocia- 
tores qui tongînquas regîones adeunt... (Ibîd.) 

5. Curiosi hi cum Normannis cemebant yasa aurea et 
argentea... aut cornibus bubalînis... (Ibid.) 

4. Crinigeros alumnos plagse aquilonalls... nec enini 
puellari yenustati cedebaat. (Ibid.) 
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« beaucoup d'autres également nouvelles pour 1067. 
« eux , afin de les raconter dans leur pays \ » 

Pendant que cet appa;reil de fête était déployé 
sur Tune des rives du détroit , sur l'autre, l'inso- 
lence des vainqueurs se faisait sentir à la nation 
subjuguée. Les chefe qui gouvernaient les pto* 
vinces conquises de FÂngleterre accablaient à 
l'envi les indigènes, soit gens de haut rang,, 
soit gens du peuple , d'exactions , de tyrannies et 
d'outrages. L'évêque Eudes et Je fils d'Osbert , 
orgueilleux de leur nouvelle puissance , mépri- 
saient les plaintes des opprimés , et leur refu- 
saient toute justice ' ; si leurs hommes d'armes 
pillaient les mai^ons ou ravissaient les femmes 
des Anglais , ils les approuvaient , et punissaient 
le malheureux atteint par ces injures , qui osait 
en gémir tout haut'. L'excès de la souffrance 
poussa les habitants de la côte de l'est à tenter 
de s'affranchir des Normands , à l'aide d'un se- 
cours étranger. Eustache, comte de Boulogne, le 
même qui , sous le règne d'Edward , avait occa* 



1. Guill. pictav. p. 211. 

2. Nimia cervicositate tumebantetcalmoresÂngloruin 
despiciebant. (Orderic. Vital, pag. 507.) 

5. Armigeros suos imrnodicas prae^das tt înceslos raptuï^ 
facientes vi tuebantur. (Ibid.) 
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1067. siané tant de tumulte chez les Anglais ', était 
alors en (Jiscorde et en inimitié ayec Gruitlaume , 
qui retenait son fils prisonnier. Eustache était 
renomiûé pour son habileté militaire , et d'ail* 
leurs son ancienne parenté avec le roi Edward 
le faisait presque regarder alors comme un allié 
naturel par la nation anglo*sasonne , moins dé* 
daigneuse dans sa misère. 

Lés habitants du pays de Kent envoy èrent^donc 
un message à Eustache, et lui promirent de 
l'aider à prendre Douvres , s'il voulait faire une 
descente et les secourir contre les Normands. 
Eustache y consentit , et aborda près de la rade 
de Douvres à la faveur d'une nuit obscure. Tous 
les Saxons de la contrée voisine se levèrent en 
armes; Eudes de Bayeux et Hugues deMontfort, 
les deux commandants de la ville , s'étaient ren* 
dus au-delà de la Tamise avec une partie de leurs 
soldats. Si le siège eût pu durer seulement deux 
jours, les habitants des provinces voisines seraient 
venus en grand nombre se réunir aux assié- 
geants * : mais Eustache et ses hommes essayè- 
rent mal à propos d'enlever le château de Douvres 

1. Pridem inimicissimus. (Guill. pictav. pa^. ai2&,) 
Voyez livre HI, pages 219 et 220. 

2. Auctior hostium numerus ex ulterioribus acccderet , 
si biduana obsidio fieret. (Orderic. Vital, p. 5o8.) 
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àrimprovi$te;ils éprouvèrent une résistance ines^ 1067. 
pérée de la part des Normands, et se découra*» 
gèrent après ce seul effort. Un faux bruit de l'ap- 
proche d'Eudes y qui revenait, disait^on, avec le 
gros de ses troupes , les frappa d'une terreur pa* 
nique. Eustache fit sonner la retraite; ses hommes 
d'armes se précipitèrent en désordre vers leurs 
vaisseaux, et la garnison normande, les voyant 
dispersés , sortit de la ville pour les poursuivre. 
Plusieurs tombèrent, en fuyant, du haut des 
rochers escarpés sur lesquels la ville de Douvres 
est assise. Le comte ne dut son^ salut qu'à la 
vitesse de son cheval , et les insurgés saxons re^ 
gagnèrent leurs maisons par des chemins dé * 
tournés \ Telle fut l'issue de la première tenta- 
tive faite en Angleterre pour renverser la do- 
mination normande ; Eustache se réconcilia peu 
de tonps après avec le duc diç Normandie ; et , 
oubliant ses alliés d'un jour, brigua les richesses 
et les honneurs que leur ennràii avait à donner \ 
Dans la province de Hereford , au-delà de la 
grande diaine de montagnes qui avait autrefois 

1, Angli pcr direrticula plura evaserunt. (Orderic. Vi- 
taL/p. 5o8. — Guîl. pictav. p. ai a.) 

« 

2. Guîllelm. pictav. pag. a 12. — Ordericus Vitaljs^ 
pag. 5o8. 
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1067. protégé Tindépendance des vieux Bretons , et qui 
pouvait servir encore de rempart à celle des 
Anglais, habitait, avant l'invasion, sur des terres 
qu'il avait reçues de la munificence du roi Ed- 
ward , un Normand appelé Richard, fils de Scrob. 
C'était un de ces hommes que les Saxons avaient 
exceptés de la sentence d'exil rendue en l'an* 
née io52 contre tous les Normands. vivant en 
Angleterre. •Pour prix de ce bienfait , le fils de 
Scrob , au débarquement de Guillaume , devint 
chef d'intrigues pour la conquête, établit des in^ 
telligences avec les envahisseurs, et se mit à la 
tête de quelques corps de soldats originaires de 
la Gaule, et demeurés, depuis le règne d'Edward, 
dans les châteaux voisins de Hereford. Il se can* 
tonna avec eux dans ces châteaux, et, faisant 
des sorties fréquentes , il entreprit de forcer les 
villes et les bourgades voisines à se soumettre au 
conquérant. Mais la population de l'ouest re- 
fusa, disent de vieux récits, d'obéir à la con- 
quête ' , et , sous la conduite du jeune Edric , fils 
d'Alfric, se leva pour repousser les attaques du 
fils de Scrob et de ses hommes d'armes. 

Le jeune chef saxon eut l'art d'intéresser à sa 
cause plusieurs chefs des tribus galloises, jusque- 

1. Conquaestui parère. (Mooast. anglic. t. II 9 p- 221.) 
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là ennemies mortelles des habitants de l'Angle- 1067. 
terre*. Ainsi, la terreur des Normands réconci^- 
liait pour la première fois les Cambriens et les 
Teutons de la Bretagne , et faisait ce que n'avait 
pu faire, en d'autres temps , l'invasion des payens 
danois. Soutenu par les habitants du pays de 
Galles , Edric prit avec succès l'offensive contre 
Richard fils de Scrob , et ses soldats , auxquels 
les chroniques du temps donnent le nom de châ- 
telains de Hereford ". Trois mois après le départ 
du roi Guillaume pour la Normandie, il les chassa 
du territoire qu'ils occupaient, pilla leurs can- 
tonnements , et délivra tout le pays voisin de la 
rivière de Lugg^^ Au sud de cette cpntrée, sur 
les côtes qui bordent le long golfe où se jette la 
Saverne , et au nord , sur les terres voisines des 
montagnes, il n'y avait encore, dans ce temps, 
ni postes militaires établis par les Normands, ni 
châteaux forts bâtis ou possédés par eux. La con- 
quête, si l'on peut s'exprimer ainsi , n'y était point 
encore parvenue ; ses lois n'y régnaient point, son 
roi n'y était nullement reconnu, non plus que 

1. Accitis sibi in auxUium regibus Wallanorum. (Flo-^ 
rentius Wigorn. p. 655.) 

a. Herefordenses castellani. (Florent. Wigorn. p. 655.) 
— Chron. saxonic. frag. éd. Lye. 

5. Ad pontem amnis Lugge. (Ibid.) 
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[ 068- dans toute la partie septentrionalede l'Angleterre, 
depuis le golfe de Boston jusqu'à la Twed. 

Au centre, les coureurs ennemis parcouraient 
librement les campagnes; mais beaucoup de villes 
fermées ne s'étaient point rendues, et même, dans 
le pays où l'invasion paraissait accomplie dans 
toute sa rigueur , les conquérants n'étaient pas 
sans alarmes; car des messagers, partis des con- 
trées où l'indépendance régnait encore , allaient 
secrètement de ville en ville rallier les amis du 
pays, et relever les courages abattus par la rapi- 
dité de la défaite \ Sous les yeux de l'autorité 
étrangère, disparaissait diaque jour quelqu'un 
des hommes le plus en crédit parmi le peuple ; 
ceux qui , dans la première terreur, s'étaient ren- 
dus au camp de Guillaume , et lui avaient prêté 
le sennent de paix et de soumission , étaient in- 
vités, par des adresses patriotiques, à rompre 
leur pacte avec l'étranger, et à suivre le parti 
des gens de bien et des braves '. Un chef saxon , 
nommé Kox ' , reçut de semblables messages , au 
nom de la vieille liberté anglaise, et n'en tint 

i« R«gionaliin de prayis condpirationibus tractant. 
(Guill. pictar. pag. ai a.) 

a. Ut 9 extraneos deserens, optîmorum hominam siiae 
nationis voluntatem sequeretur. (Ibid.) 

3. Coxo cornes. ( Ibid. ) 
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aucun compte; irrités de son refus, les conjurés 1067. 
lui envoyèrent dés ordres, puis des menaces; et, 
comme il persistait toujours dans son amitié 
pour les vainqueurs , les menaces furent exécu- 
tées , et il périt dans une émeute, malgré la pro- 
tection étrangère \ Les historiens normands le 
célèbrent comme un martyr de la foi jurée, digne 
d'être cité partout comme exemple, et dont la 
gloire doit vivre d âge en âg-e *. 

La nouvelle de cette agitation et de ces ma- 
noeuvres énergiques , parvenue à Guillaume dans 
sa province de Gaule , le força de précipiter son 
retour en Angleterre. Il s'embarqua au port de 
Dieppe, au mois de décembre, par une nuit 
froide, et^ à son arrivée, il mit dans les places 
fortes de la province de Sussex de nouveaux 
gouverneurs, choisis en Normandie parmi les 
hommes auxquels il se fiait le plus. Il trouva 
dans Londres une fermentation sourde qui sem- 
blait présager quelque mouvement prochain ; 
craignant que ses trois châteaux-forts , avec 
leurs tourelles garnies de machines, ne fussent 

1. Ut liberatem a proayis traditdm defenderet.... Ille 
popuIari(!im''odinra perpeti, quam fidei întegrîtâtem terne- 
rare, maluit. (Gnill. ptctar. pa:g. ^la,) 

2. Morte occidit immerita , et quam deceat propagtiri, 
ut YÎvat laus ejus, atque per exemplum oriatur. (Ibid.) 
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1067. P^s capables de le protéger contre une insur- 
rection populaire, il résolut d'en prévenir ou 
d'en éloigner le moment, et déploya sa ruse, 
cette ruse de renard que les vieux historiens lui 
attribuent * , pour assoupir l'esprit patriotique 
qu'il désespérait de briser. Il célébra en grande 
pompe à Londres ies fêtes de Noël , et , rassem- 
blant autour de lui plusieurs des chefs et des 
évéques saxons, il les accabla de fausses caresses; 
il se montrait plein d'affabilité, et donnait à 
tous venants le baiser de bienvenue ' : s'ils de- 
mandaient, il accordait; s'ils conseillaient, il 
écoutait : tous furent dupes de ces artifices ^. 

Après avoir ainsi gagné une partie des gens 
en crédit , le roi Guillaume se tourna vers le peu- 
ple; une proclamation, écrite en langue saxonne, 
et adressée aux habitants de Londres , fut publiée 
en son nom, et lue à haute voix dans les églises 
et sur les places de la ville. «Apprenez tous, y 
<f disait-il , quelle est ma volonté. Je veux que, 
« tous t^nt que vous êtes, vous jouissiez de vos 

1. Calliditate régis vulpinâ. (Math. Paris. Yitœ abbat. 
Sancti AlbîEini, pag. 5o.) 

2. Dulciter ad oscula invitabs^t. ( Orderic. VStalî p. Sog.) 
5. Si quid orabant coacedebat, si nuntiabant aut sug- 

gerebaot auscultabat ; desertores hac arte reducûntur. 
(Ibid.) 
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«lois nationales comme dans les jours du roi 1067. 
« Edward ; que chaque fils hérite de son père ^ 
« après les jours de son père , et que nul de mes 
« hommes ne vous fasse tort *. » A cette promesse, 
quelque peu sincère qu'elle fût, l'effervescence 
se calma dans Londres ; le soulagement présent 
rendit les esprits moins disposés à courir les 
chances périlleuses d'une grande opposition au 
pouvoir. Exemptés pour un moment des trois 
fléaux que la conquête avait apportés en Angle- 
terre , de l'expropriation , des violences , et des 
lois étrangères, les habitants de la grande cité 
saxonne se séparèrent de la cause de ceux qui 
souffraient, et, calculant le gain et la perte, ré- 
solurent de se tenir en repos. On ne sait combien 
de temps ils jouirent des nouvelles concessions 
du vainqueur; mais ils le laissèrent alors s'éloi- 
gner impunément de Londres , avec l'élite de ses 
soldats, pour aller subjuguer les provinces en- 
core libres. 

Le roi normand se dirigea d'abord vers le sud- io68. 
ouest, et, traversant les hauteurs qui séparent 
les provinces de Dorset et de Deyon , il marcha 



1 And ic will thœt aelc cyld beo his faeder irfnome 

aefter his faeder dœge. (Maitland's History of London, 
pag. 28.) 

II. 4 
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jo68. contre Exeter \ C'est dans cette ville que, après 
la bataille de Hastings , s'était réfugiée la mère 
de Harold , appelée Ghitha ou Édithe ; elle y avait 
rassemblé les débris de ses richesses , qu'elle CQn«- 
sacrait à la cause du pays pour lequel son fils 
était mort. Les citoyens d'Exeter étaient nom- 
breux et pleins de zèle patriotique : l'histoire 
contemporaine rend d'eux ce témoignage que, 
jeunes ou vieux , ils haïssaient à la mort les en- 
vahisseurs d'outre - mer *. Ils fortifiaient leurs 
tours et leurs murailles , faisaient venir des hom- 
mes d'armes de toutes les proyiHices voisines, 
et enrôlaient, à prix d'argent, les navigateurs 
étrangers qui se trouvaient alors dans leur port. 
Ils envoyaient aussi des messages aux habitants 
des autres villes , pour les inviter à se çonfé- 
dérer avec eux% se préparant de toutes leurs 
forces contre le roi de race étrangère, avec lequel 
jusqu'à ce moment,, disent les chroniques, ils 
n'avaient rien eu à démêler ^. 

1. Et tune profectus est ad Defna-scire. (Ghron. saxon, 
frag. éd. Lye.) 

a. Infestissimi mortalibus gallici generis. (Order. VitaF. 

p. 5io.) 

5. Alias quoque civitates ad conspirandum instigabant. 

(Ibid.) 

4. Conira regem alienigenam , cum quo anteade nullo 
negotio egerant. (Ibîd.) 
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L'approche des soldats de rinvasion fut an- 1068. 
noncée de loin aux habitants d'Ëxeter par la nou* 
velle de leurs ravages ; car tous les lieux par oii 
ils passèrent furent entièrement dévastés'. Ils 
s'airétèrent à k distance de quatre milles, et 
c'est de là que Guillaume envoya aux citoyens 
Tordre de se soumettre , et de lui prêter le ser- 
ment de fidélité. « Nous ne jurerons point fidé^ 
a lité, répondirent-ils, àcelui<jui se prétend roi, 
a et ne le recevrons point dans nos murs; mais, 
« s'il veut recevoir, comme tribut, l'impôt que 
<c nous donnions à nos rois, ncHis consentirons 
« à le lui payer *. — Je veux des sujets, répliqua 
ce Guillaume , et n'ai point pour habitude de lés 
<t prendre à de telles conditions '. i> Les troupes 
normandes approchèrent, ayant pour avant- 
garde un bataillon d'hommes de race anglaise , 
qui s'étaient réunis aux étrangers, par force, ou 
par misère, ou par envie de s'enrichir en pillant 
leurs compatriotes ^. L'on ne sait par suite de 

1. Permisit sempe^ vastari omne quod peitransyiaBt. 
(Chron. saxon, frag. éd. Lye.) 

a. Neque sacramentum regi faciemus. ( Orderic. Vital, 
pag. 5 10.) 

3. Non est mihi moris ad banc co^4Uionem habere sub- 
jectos. (Ibid.) 

4> Primos in ea expeditione Ânglos eduxit. (Ibid.) 

4-- 
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l 

068. quelle intrigue les chefs et les magistrats d'Exe- 
ter vinrent , avant le premier assaut , trouver le 
Normand , lui livrer des otages et lui demander 
la pai:K. Mais, à leur retour, les citoyens, loin 
de remplir l'engagement qui venait d'être conclu 
avec le roi étranger, tinrent les portes de la ville 
fermées , et se préparèrent de nouveau à com- 
battre \ 

Guillaume investit la ville d'Exeter, et faisant 
avancer à la vue des remparts l'un des otages qu'il 
avait reçus, il lui fit crever les yeux*. Le siège 
duradix-huit jours; une grande partie de l'armée 
normande y périt : de nouveaux renforts survin- 
rent au conquérant, et ses mineurs sapèrent les 
murs ; mais l'opiniâtreté des citoyens se montrait 
invincible. Ils eussent peut-être lassé Guillaume , 
si les hommes qui les commandaient n'avaient 
été lâches une seconde fois.*Quelques historiens 
racontent que les habitants d'Exeter se rendirent 
au camp de l'étranger ,^n appareil de suppUants 
avec leurs prêtres portant à la main les Missels et 
les vases sacrés*. La chronique saxonne contempo- 

i. Concives nîhilominus machinantur hostilîaqu» cœ- 
perant. (Orderic. Vital, pag. 5io.) 

2. Unusexobsidibus prope portam oculis privatus est. 
(Ibid.) 

3. (Ibid.) 
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raine ne prononce que ces seuls mots, tristes par 1068. 
leur brièveté même : « Les citoyens rendirent 
« la ville , parce que les chefs les trompèrent \ » 
Un grand nombre de femmes, échappées au 
massacre qui suivit la reddition d'Exeter * , s'en» 
fuirent , avec la mère du dernier roi de race an- 
glaise, dans la ville de Bath, que l'ennemi ne pos- 
sédait pas encore ; de là elles gagnèrent la côte 
de l'ouest, et, faute d'un chemin plus direct, 
s'y embarquèrent pour la Flandre. Plus de cent 
maisons avaient été détruites dans le siège, et 
leurs débris servirent aux Normands à bâtir un 
château -fort qu'ils nommèrent Rouge -Mont y 
parce qu'il était situé sur une colline de terre 
rougeâtre*. Ce château fut donné en garde à 
Baudoin fils de Gilbert Crespin , appelé aussi 
Gilbert de Brionne, qui eut pour son partage 
comme conquérant , et pour son salaire , comme 
vicomte de la province de Devon , vingt maisons 
à Exeter et cent cinquante-neuf manoirs dans la 
province *. 

1. lUi urbem ei tradiderunt eo quod thani eos decepe- 
runt. (Chron. saxon, frag. éd. Lye.) 

2. Multorum bonorum yirorum uxores. (Ibid.) 

5. Extracta ex libro cftisuali, vulgd Doomesday-book, 
apud. script. coUect. a Gale , pag. 765. 
4 Dugdale's baronage. 
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loôs. II s'était formé, dans cette campagne, une 
alliance défensive entre les Anglo-saxons , et les 
vieux Bretons de la Cornouaille. Après la prise 
d'Exeter,^ ces deux populations , devenues amies , 
furent enveloppées dans la même ruine , et le 
territoire dé Tune et de l'autre fut partagé par 
les vainqueurs. L*un dés premiers noms inscrits 
êVLT les rôles de ce partage fut celui de la femme 
du conquérant, de Mathilde, fille de Baudoin 
comte de Flandre , que les Normands appelaient 
la Heine, titre inconnu aux Anglais, qui n'em- 
ployaient, dans leur langage, que les noms de 
dame ou d'épouse'. Mathilde obtint, pour sa 
part de conquête, toutes les terres d'un riche 
Saxon appelé Brihtric *. Cet homme , si Ton en 
croit de vieux récits , n'était point inconnu d'elle, 
. et , dans un de ses royages en Flandre , comme 
ambassadeur du roi Edward , il avait encouru le 
ressentiment de la fille du comte Baudoin, en 
refusant de l'épouser. Ce fut Mathilde elle-même 
qui demanda au roi son mari, de lui adjuger, 

1. Se Hlafdige, se Cwene. De hlafâigCy en suppri- 
mant les aspirations, on a fait lafdye et laéby ^ enfin 
lady. Cwene , cween , ou qveen , signîiSe proprement une 
femme. * ♦ 

2. Infrascriptas terras tenuit Brictrîc, et post regina 
Matildis. (Doomesday-book, tom. II, p. loo.) 
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avec tous ses biens, l'Anglais qui l'avait dédai- 1068. 
gnée ; et elle satisfit à la fois sa, vengeance et son 
avarice , en s'appropriant les biens , et en faisant 
emprisonner l'homme dans la forteresse de Win- 
chester*. 

C'est probablement à la suite de cette première 
invasion dans l'ouest que furent conquises et 
partagées les côtes dé Sommerset et de Glocester. 
Quelques faits prouvent que cette conquête et 
ce partage ne se firent point sans résistance. Se* 
Ion la tradition du pays , le monastère de Winch - 
comb perdit alors toutes ses possessions , parce 
que les moines de ce lieu , imprévoyants et mal 
avisés, dit un ancien narrateur, avaient pris le 
parti de s'opposer au roi Guillaume \ Leur abbé , 
Godric , fut enlevé par les soldats normands et 
emprisonné à Glocester, et le couvent, odieux 
aux vainqueurs, fut donné en garde à Égelwy, 
chef de l'abbaye d'Évesham, que des annales 
contemporaines surnomment Égelwy le circon- 
spect % l'un de ces hommes que les esprits fai- 

1 . Gum eum haberet exosum , tempore oportuQo re- ^ 
perto, ipsum Wintonîam fecit adduci.... ejus honorem 
vero, quoad yixit, occupayit. (Monast. ang].t.I,p. i54.) 

a. Minus eau te de futuris prospicientes, elegerunt pro 
viribus resistere. (Manast anglic. tom. I, pag. 190.) 

3. J)gelwig circumspectus abbas. (Chron. sax. frag.) 
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1068. bjes louaient de ne point tramer de rébellions, 
et d'avoir la crainte de Dieu et du roi institué 
par Dieu même *. Dès la première défaite de la 
nation anglaise 7 Égelwy avait juré fidélité sin- 
cère à l'étranger pour qui Dieu se déclarait. 
Quand la conquête vint à s'étendre sur le pays 
de l'ouest , il sollicita une part dans l'expropria- 
tion de ses compatriotes , et , imitant les conqué- 
rants ses amis , chassa plusieurs Anglais de leurs 
domaines'; à d'autres il vendit, à prix d'ôr, sa 
protection auprès des Normands , et , quand les 
Normands les eurent tués, il hérita de leurs 
biens *. Ce caractère et ces actions le firent dis- 
Ijinguer par le roi Guillaume , qui l'aima et l'ho- 
nora beaucoup*; il gouverna, selon le gré du 
vainqueur, les moines rebelles de Winchcomb, 
jusqu'à ce qu'un étranger, appelé Galand, vînt 
d'outre-mer pour remplir encore plus convena- 
blement cet office. 

Ainsi le domaine de l'indépendance anglaise 
allait se rétrécissant dans l'ouest ; mais les vastes 

1 . Deo servantes fidem , et constitutum ab ipso véné- 
rantes regem. (Orderic. Vital, pag. Soq.) 

2. Monast. anglic. tom. II, pag. i32. 

3. Suani eis protectionem contra Nonnannos sponde- 
bat. (ïbid.) 

4* Ibid, tom. I, pag. i5i. 
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provinces du nord offraient encore un asile, une 1068. 
retraite et des champs de bataille pour les amis 
du pays. Là se rendaient ceux (Jui n'avaient plus 
ni terre ni famille , dont les frères étaient morts, 
dont les filles avaient été ravies , ceux enfin qui 
aimaient mieux , disent les vieilles annales , traîner 
ime vie dure et pénible, que de subir un escla- 
vage inconnu à leurs pères \' Ils marchaient de 
forêt en foret, de lieu désert en lieu désert, jus- 
qu'à la dernière ligne des forteresse's bâties par 
Vétranger"; quand ils avaient franchi cette en- 
ceinte de la servitude , ils retrouvaient la vieille 
Angleterre , et s'embrassaient en liberté. Le re- 
pentir amena bientôt vers eux leâ chefe qui, 
désespérant les premiers de la cause commune , 
avaient donné le premier exemple de la soumis- 
sion volontaire \ Ils s'échappèrent du palais où 
le conquérant les retenait captifs sous de fausses 
apparences d'affection , les appelant ses grands 
amis , ses amis particuliers * , et se servant de leur 

1 . Yitam ferâlem ducere malentes quam patrîbiis inco- 
gnîtum subire dominium. (Math, westmonast. p. ii5;) 

2. Loca déserta et nemorosa petentes. (Ibid.) 

5. Normannis cessisse pœnitentès. (Math. west. 
pag. 225.) 

4- Tanquam domesticos et spéciales amicos. ( Math. 
Paris. Vitae abbat. pag. 3o.) 
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1068. présence à ses fêtes et à ses cours , comme d'un 
prétexte pour frapper le peuple, qui ne pliait 
pas devant un roi qu'environnaient ses che& na- 
tionaux. C'est ainsi qu'Edwin et Mokar partirent 
pour la contrée du nord; les Vœux des pauvres, 
disent les historiens anglais de race, les accom- 
pagnèrent dans leur fuite , et les prêtres et les 
moines firent pour eux de fréquentes oraisons *. 
Aussitôt que les fils d'Al%ar furent arrivés 
dans leurs anciens gouvernements de Mercie et 
de Northimibrie , de grands signes de mouve- 
ment patriotique se manifestèrent. dans ces deux 
pays, depuis Oxford jusqu'aux rives de la Tweed. 
Aucun Normand n'avait encore passé l'Humber, 
et un petit nombre d'entre eux avait pénétré au 
cœur de la Mercie. Ce pays communiquait libre- 
ment, par sa frontière du nord-ouest, avec la 
population galloise , qui , oubliant ses anciens 
griefs contre les Saxons , fit cause commune avec 
eux contre les nouveaux envahisseurs. Le bruit 
se répandit que les chefs anglais et gallois avaient 
tenu ensemble un grand conseil sur les monta- 
gnes, et que, d'un accord unanime, ils avaient 
résolu de délivrer leur île de là domination nor- 



1. Clericis et monacbis crebra pro illls fiebat oratio. 
(Orderic. Vital, pag. 5ii.) 
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mande ; qu'ils envoyaient partout des agents et ioGK. 
des députés pour exciter ouvertement ou en se- 
cret Vindignation et la révolte*. C'était au-delà 
du cours de lHumber que devait se former le 
grand camp de l'Indépendance ; on lui donnait 
la cité d'York pour premier boulevard ; on pré- 
parait des retranchements derrière les lacs et les 
marais du nord*. Beaucoup d'hommes avaient 
fait seiment de ne plus dormir à l'abri d'un toit 
jusqu'au jour de la victoire ; ils couchaient en 
plein air ou sous des tentes , et les Normands , ' 
par une sorte de dépit , les appelaient sauvages *. 
De ce nombre était le jeune Edric, fils d'Alfric, 
qui avait si énergiquement soutenu la cause 
saxonne dans la province de Hereford. 

On ne peut savoir combien de projets d'affran- 
chissement ^ bien ou mal conçus, furent formés et 
détruits dans ce temps. A peine l'histoire daigne- 
t-elle citer quelques-uns des hommes qui préfé- 
rèrent les dangers à la servitude, et la même 

1 . Fît ex conscnsu omnium pro TÎndicaûda Hbertate 
pristînaprocaxconspiratîo, et obnixa contra Normannos 
conji^atio. (Orderic. Vhal. p. 5 11.) 

2. Seditiosi sjlyas, palodes, aestuaria in munimentis 
habent. (Ibid.) 

3. Unde quidam eorum a Norinannis sikatici cogno- 
minabantur. (Ibid.) 
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1068. force qui déjoua leurs efforts en a étouffé la 
mémoire. Seulement , un chroniqueur normand 
dénonce avec. des reproches amers une conspi- 
ration dont Tobjet fut, selon lui, d'attaquer à 
l'improviste , par toute l'Angleterre , les soldats 
des garnisons étrangères, le premier jour du 
grand jeûne, lorsque, suivant la dévotion du 
siècle, ils se rendraient en pénitents dans les 
, églises, nu-pieds et sans armes*. L'historien, en 
louant Dieu de la découverte de cette machi- 
nation abominable, regrette que les chefs du 
complot se soient dérobés, en fuyant, à la ven- 
geance du grand vainqueur*. Ils prirent la fuite, 
à ce qu'il parait , vers les contrées septentrio- 
nales , où bientôt se rendit auprès d'eux un nou- 
veau fugitif, le jeune Edgar , roi légitime d'An- 
gleterre, suivant les maximes du temps, par 
l'élection du peuple et la consécration de l'é- 
glise. 11 partit avec sa mère Agathe , ses deux 
sœurs Marguerite et Christine , un chef appelé 
Merlsweyn , et beaucoup d'autres gens de bien , 
comme s'exprime la Chronique saxonne ^ Tous 

1 . In capite jejunîi , nudis ye$tigiis , incautos ubique 
périmèrent. (Ex Guîl. gemet. ap. script, franc, t. XI, 
pag. 63o.) 

a. Magni debellatoris. (Ibid.) 

3, Fêla godra manna. (Chron. sax. frag. éd. Lye.) 
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ensemble passèrent la frontière, qui, depuis la 1068. 
défaite du roi Egfrith par les Pietés et les Scots , 
séparait le pays des Anglais de l'ancien territoire 
d'Albanie \ 

Les invasions des pirates danois, qui s'éten- '^^ 
dirent aussi bien au nord qu'au sud de la Tweed, ^4»- 
n'avaient point déplacé cette frontière. Le seul 
résultat politique de la domination exercée quel- 
que temps par les Danois isur le peuple mêlé de 
Pietés, de Bretons et de Saxons, qui habitait entre 
le Forth et la Tweed, fut d'ajouter à ce mé- 
lange de différentes races d'hommes un nouvel 
accroissement de population germanique. De là 
vint qu'au sud du Forth , et surtout vers l'est, 
Pidiome prépondérant fut le langage teutonique, 
parsemé de mots galliques et bretons, et plus 
rapproché, dans ses formes grammaticales, du dia- 
lecte danois que du dialecte anglo-saxon. Vers 
le temps où ce changement s'opérait par degrés 
au sud de l'Albanie , dans le nord , une révolu- 
tion plus rapidement accomplie réunit en un 
seul état, et sous la même autorité, les Pietés de 
la côte orientale et les Scots des montagnes de 
l'ouest, jusque-là séparés comme nations et régis 
par des chefs indépendans. Leur rapprochement 

1. Voyez livre I , page 99, et livre II, passim. 
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75o ne se fit pas sans quelque violence ; car ces deux 
843. peuples, quoique vraisemblablement de mêiae 
origine, quoique parlant un langage peu diffé- 
rent * , et naturellement portés à se confédérer 
contre un adversaire coipimun , étaient rivaux en 
temps de paix. 

Les Scots , chasseurs des montagnes , menant 
une vie plus active que leurs voisins de la plaine, 
se croyaient plus nobles qu'eux, et les appelaient 
par dérision , mangeurs de pain de froment *. 
Malgré ce mépris apparent pour le blé , les 
chefs des Scots avaient Fambition d'étendre sur 
les plaines , où croissaient des moissons , le pou- 
voir qu'ils exerçaient sur le pays des rochers et 
des lacs. Ils poursuivirent long-temps ce projet 
par la force et par l'intrigue ; mais la nation des 
Pietés leur résista jusqu'à l'époque oh elle fut 
affaiblie par les incursions et les victoires des 
Danois ^ Kenneth fils d'Alpin , roi de l'Albanie 
occidentale , saisissant l'occasion , descendit alors 
sur les terres des Pietés, pour en faire la con- 
quête. Les mangeurs de pain furent vaincus, 

1. L'historien Bede, au huitième siècle, distingue 
ridiome des Pietés de celui des Scots. 

2. Fir na Gruînneachd. (Jamieson's Popular songs , 
tom. II.) 

3* Forduni, Scotorum Historia, pag. 668. 
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et la plus grande partie d'entre eux se soumît 84». 
à Tautorité de Kenneth; les autres tentèrent, en 
se retirant au nord , de conserver un roi de leur 
nation et de leur choix * ; mais ils n'y réussirent 
point , et Kenneth , roi des Scots ou Écossais, de- 
vint chef de l'Albanie entière , qui depuis lors 
fut appelée Ecosse. La nation des Pietés perdit 
son nom en s'incorporant avec les Scots; mais il ^ 
ne parait pas que cette fusion ait eu lieu à des 
conditions inégales , comme il serait sans doute 
arrivé si les vainqueurs et les vaincus eussent 
été de race différente. Les vaincus n'eurent à 
subir aucun esclavage, aucune dégradation po- 
litique; et la servitude de la glèbe, fruit ordinaire 
des conquêtes étrangères dans le moyen âge , ne 
s'établit point en Ecosse. Bientôt il n'y eut plus au 
nord du Forth qu'un seul peuple, et ce fut de 
bonne heure une tentative infructueuse que de 
rechercher les traces de l'idiome qu'avaient parlé 
le3 Pietés, au temps de leur indépendance. Les 
rois des vainqueurs, désertant leur pays natal, 
vinrent habiter parmi les vaincus à Dumferline 
et à Scone. Ils transportèrent avec eux la pierre 
consacrée sur laquelle , d'après l'usage antique, 

1. Sub spe resistendi, novum ab eis re^em oreatum, 
sequebantur. (Forduni, Scotorum Historia, pag. ^^"h,) 
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'Mn ik devaient se placer, le jour de leur inaugura- 
iJea. tioii 1 pour prêter serment au peuple , et à la- 
-quelle une ancienne superstition nationale atta- 
chait le destin de la race des Scots. 

Au temps de l'invasion des Normands en An- 
gleterre , il ne restait plus la moindre trace de 
l'ancienne séparation des Galls d'Ecosse en deux 
^ populations distinctes; la seule division natio- 
nale qui se remarquât dans le royaume d'Ecosse, 
était celle des hommes parlant la langue gal- 
lique , qu'on appelait aussi erse^ c'est-à-dire ir- 
landaise * , et des hommes issus de colonies teu- 
toniques , dont l'idiome était à la fois intelligible 
pour les Anglais, les Danois et tous les Germains 
du continent. Cette population, la plus voisine 
de l'Angleterre, bien qu'appelée écossaise par 
les Anglais, avait beaucoup plus d'affinité avec 
. ce dernier peuple (à cause de la ressemblance des 
langues et de la communauté d'origine ) qu'avec 
les Écossais de race gallique. Ces derniers , qui 
joignaient k une fierté un peu sauvage des habi- 
tudes d'indépendance , provenant de leur orga- 
nisation en clans ou en tribus séparées , étaient 
souvent en querelle avec la population teuto- 

1 . Irse , Irshe , Irish , nom saxon des habitants d'Ira- 
land. 
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nique des plaines du sud, et même avec les rois 8 {a 

/ * ci 

d'Ecosse. Les rt)is trouvaient presque toujours 1068. 
les Écossais méridionaux disposés à les servir 
dans leurs projets contré la liberté des clans; 
et ainsi l'inimitié instinctive de ces deux races 
d'hommes, fruit de la diversité d'origine et de 
langage , tournait au profit du despotisme royal. ^ 
Cette expérience, faite plus d'une fois par les 
successeurs de Kenneth fils d'Alpin, excita en 
eux une grande affection pour les habitants des 
basses ' terres d'Ecosse*, et en général pour les 
hommes d'origine anglaise ; ils préféraient ces 
étrangers aux hommes issus des mêmes ancêtres 
qu'eux ; ils favorisaient de tout leur pouvoir les 
Écossais de nom aux dépens, des Écossais de race, 
et recevaient, avec une bienveillance empressée, 
tous les émigrants d'Angleterre. 

C'est par suite de ce penchant politique que J1068. 
le roi d'Ecosse Malcolm, surnommé Kenmore, 
accueillit, comme des hôtes bien-venus, le jeime 
Edgar, ses soeurs, et ses amis*. Il salua Edgar 
comme le véritable et légitime roi des Anglais, 
lui offrit un asile sûr, et des secours pour relever 
sa fortune. Il donna à tous les chefs dépossédés, 

■ 

1 . Lowlands of Scotland. 

a. FoiHiuni, Hist. Scotor. p. 411. 

II. K 
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T068. q^î accompagnaient leur roi , des commande* 
ments et des domaines ^ que peut-être il enleva 
despotiquement à ses hommes de race bretonne 
et gallique ; et , comme il était encore sans épouse, 
il prit pour femme une des sœurs d'Edgar, la 
plus jeune, appelée Marguerite, Marguerite ne 
savait point la langue gallique ; elle eut souvent 
besoin d'interprète pour parler aux chefs des 
tribus du nord et de l'ouest , et aux évêques de 
ces contrées; alors c'était le roi Malcolm, soni 
mari , qui se chargeait de cette fonction \ Mal- 
colm s'énonçait également bien dans les deux 
idiomes; mais, peu de temps après son règne, 
les rois d'Écosise dédaignèrent de parler et d'ap-' 
prendre la langue des anciens Scots, celle du 
peuple dont eux-mêmes descenda^ient , et dont 
le pays tirait son nom. 

La nouvelle de l'alliance formée entre les 
Saxons et le roi d'Ecosse , et des rassemblements 
hostiles qui se faisaient au nord de l'Angleterre, 
détermina Guillaume à ne pas attendre une at- 
taque et à prendre vivement l'offensive*. .Son 

. 

1 . Ao^llcam enim lînguam asque ut propriam didice rat . 
(Fordunî, Scot. Hist. p. 4*2.) Ellis's metrical romances, 
préface. 

2. Nuntiatum est régi quodpopulus ex aquilone se con- 
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premier fait d'armes , dans cette nouvelle expé- 1068. 
ditîon , fut le siège de la tille d'Oxford. Les ci- 
toyens résistèrent au roi étranger, et l'insultèrent 
même du haut de leurs murs ; mais une partie 
du rempart de la ville s'écrdula, Sapée par les 
Normands, qui entrèrent d'assaut par cette brè- 
che et se vengèrent des habitants par le massacre 
et l'incendie \ Sur sept cent vingt maisons, près 
de quatre cents furent détruites *. Les religieux 
du couvent de Sainte-Frideswide , suivant l'exem- 
ple des moines de Hida et de Winchcomb, pri- 
rent les armes pour défendre leur monastère , 
et en fbrent tous expulsés , après la victoire des 
Normands '. La ville de Warwic fut prise en- 
suite, puis celle de Leycester, qui fut détruite 
presque de fond en comble*, puis celle de Derby, 
où le tiers des maisons fut renversé*. Après le 
siège et la prise de Nottingham , une forte cita- 

gregavenint et Tolaerunt ipsi resistere si yeDiret, pro- 
fectus itaque est. (Chron. saxon, frag. éd. Lje.) 

1. OîTÎbud ferro ffamma^e necâtis. (Math. Paris, 
pag. 4. ) 

2. Doomesday-book. 

5. Spoliatî bonis suis et sedibus expulsi suis. (Monast. 
angîîc. tom. I, pag. ^840 

4- Destructa civitàte Lejcestri^ cum casteUo et eccle- 
sia. (Ibié. pag. 3ia.) ' 

5. Doomesdaj-b'ook. 

5. 
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1068. délie y fut bâtie et confiée à la garde du Nor- 
. mand Guillaume Peurel ou Peverel. Ce Guillaume 
eut, pour sa part de conquête , cinquante -cinq 
manoirs dans la province de Nottingham , et , dans 
la ville même, quarante -huit maisons de mar- 
chands, douze maisons de gens de guerre, et 
huit maisons de cultivateurs anglais'. Il établit 
sa demeure dans la contrée de Derby, sur un 
rocher à pic^ au haut-duquel son château parais- 
sait presque suspendu en l'air, comme le nid d'un 
oiseau de proie". 

De Nottingham, les troupes normandes se di- 
rigèrent à l'est, sur Lincoln, qu'elles forcèrent 
de capituler et de livrer des otages. Cent soixante- 
six maisons y furent détruites, pour servir d'em- 
placement aux forteresses, et aux autres retran- 
chements dont la garnison étrangère s'entoura 
avec plus de soin et d'art qu'ailleurs'; car, dans 
cette ville, dont la population était d'origine 
danoise, les conquérants redoutaient, comme à 

1. Yillelmus Peurel habet XL VIII dom. mercator. et 
XII domus equitu. et VIII bord. ( Doomesday-book, 
tom. II, p. 285.) 

a. Ce lieu se nomme aujourd'hui The Peak^ le Pic , et 
l'on y voit encore les ruines de la forteresse de Peverel. 

5. De pr^dictis Wastis mansuris ppt. castellum des- 
tructaB fiienint CLXVI; reliquae LXXIII AVastat» sunt 
extra metam castelli. (Doomesday-book, t. II, p. 536.) 
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Norwich, une attaque des Danois d'outre-mer*. '^68. 
Parmi les otages de Lincoln, emprisonnés dans 
les forteresses normandes pour garantie du repos 
de la province, se trouvait un jeune homme 
nommé Thurgot, Danois de race, qui parvint 
à se faire ouvrir les portes , en gagnant ses gar- 
diens à prix d'argent*. Il alla secrètement au port 
de Grimsby, à l'embouchure de l'Humber, trou- 
ver des marchands norwégiens dont le vaisseau 
était près de mettre à la voile. Par un hasard 
fâcheux, ce vaisseau avait été retenu pour le 
passage de certains ambassadeurs que le con- 
quérant envoyait dans le Nord , afin de dissuader 
les rois de ce pays de prendre intérêt à la cause 
des Saxons , et de leur prêter secours. Les Nor- 
wégiens n'hésitèrent point à sauver le jeune fu- 
gitif, et le cachèrent au fond de leur navire , si 
bien que les inspecteurs normands de la côte, 
qui en firent la visite au moment du départ , ne 
s'aperçurent de rien \ Les ambassadeurs s'em- 
barquèrent, et, quand on eut perdu la terre de 
vue, l'otage se montra tout à coup à leur grand 

1. Guill. pictav. pag. 3o8. 

2. In Lincolnîensi Castro incarceratus fuerat interalioi 
Anglorum obsides. (Anglia sacra, tam. I, p. 786.) 

3' In navi exactores régis scrutinia fecerunt. (Roger, 
de Hoved. pag. 465.) 



^ 



70 FHISE 

1068. étonnement. Ils voulurent que les matelots re- 
tournassent à terre, afin de rendre, disaient-ils, 
au roi Guillaunie son fugitif' ; mais les Norwé* 
giens, 3e moquant d'eux , répondaient : « Le veqt 
« est trop bon , le vaisseau va trop bien ; ce serait 
(c dommage de perdre l'occasioa. » La querelle 
s'éch^pffant de part et d'autre, on. en vint à pren- 
c|re les armes; mais la force était du côté des mate- 
lots, et, à mesure que le navire avança en pleine 
mer, les Normands devinrent plus traitables ". 
Partis de la ville de Lincoln , que , par une es- 
pèce d'euphpnie française, ils appelaient Nicole^ ^ 
les soldats de l'invasion marchèrent syr York, 
et, dans le lieu où se rapprochent les rivières 
dont la jonction forme le grand fleuve de l'Hum- 
ber, ils rencontrèrent l'armée confédérée des 
Anglo-saxons et dei^ Gallois. Là, de même qu'au 
combat de Hastings , par la supériorité de leur 
nombre et de leur armure, ib chassèrent l'çn- 
nemi de ses positions vainement défendues pied-^ 
à-pied*. Un grand nombre d'Anglais périrent, 

1. Curn fugitive régis. (Rog. de Hoved. pag. 4^5. ) 

2. Quantoque magis terrse appropiaqaahant, tanto ma- 
gi9 illis ae humiliabant* (Ibid.) 

5. Ckartae apud Monast. anglican. 
4. Seditioâi audacia et veribus fisi. . . profligati... (Guil. 
Gemet. ap. script, rer. franc, tom. XI > pag. ^Sç.) 
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le reste chercha un refuge au dedans des mu- 1068. 
railles d'York ; mais les vainqueurs , les suivant 
de près, firent brèche aux murs et entrèrent dans 
la ville 9 massacrant tout, disent les chroniques, 
depuis l'enfant jusqu'au vieillard*. Les débris de 
l'armée patriotique', ou (si l'on veut parler comme 
parlent les l^istoriens normands) de l'armée des 
factieux et des sicaires", descendirent, sur des 
bateaux , le courant du fleuve de l'Humber ^ ; ils 
remontèrent ensuite au nord vers le pays des 
Écossais ou vers les territoires anglais voisins de 
l'Ecosse. Là se fit le ralliement des vaincus d'York, 
a là se retirèrent, dit un vieux chroniqueur, Ed- 
« win et Morkar , les nobles chefs , ainsi que d'au- 
cc très hommes de grande distinction , des évéques ,' 
c< des clercs, des gens de tout état, tristes de voir 
« leur cause la plus faible , mais ne se résignant 
« point à l'esclavage * ». 
• Les vainqueurs bâtirent une citadelle au sein 
de la ville d'York, qui devint ainsi une place 
forte normande , et le boulevard de la conquête 

1. Tarn ferro quam igoe, a puero usque ad seném. 
(Guil. Gemet. apud script, rer. franc, tom. XI, p. 65o. ) * 

2. Sicarii vero... (Ibid.) 

3. Per Humbre fluyium, navibus efifugerunt. (Ibid.) 

4. Videntes suam partein inferiorem, et servire rènuen- 
tes. (Math, westmon. p. aa5.) 
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to68. au nord. Ses tours garnies de cinq cents hom- 
mes complètemçnt armés , accompagnés de plu- 
sieurs milliers d'écuyers et de servants d'armes , 
menacèrent le pays des Northumbriena. Cepen- 
dant l'invasion ne continua point alors sur ce 
pays , et il est même douteux que la province 
d'York ait été occupée dans sa largeur, depuis 
rOcéan jusqu'aux montagnes. La capitale , sou- 
mise avant son territoire , était le poste avancé 
des conquérants , et un poste encore périlleux ; 
ils y travaillaient jour et nuit à tracer leurs lignes 
de défense ; ils forçaient le pauvre Saxon échappé 
au massacre , à creuser des fossés , et à réparer 
pour l'ennemi les ruines que l'ennemi avait faites. 
Craignant d'être assiégés à leur tour, ils rassem- 
blaient de toutes parts et entassaient dans leurs 
donjons des provisions et des vivres. Dans ce 
temps, l'archevêque d'York, Eldred, celui qui 
avait prêté son ministère au sacre du roi étran- 
ger, vint dans sa métropole, pour la célébration 
d'une solennité religieuse*. A son arrivée, il 
envoya chercher, sur ses terres situées non loin 
d'York, des vivres pour son usage; et ses do- 
mestiques , menant des chevaux et des chariots 

1. Morabatur in una solemnitate Eboraci. (Chron. 
Thomse. Stubbs. pag. 1703.) 
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chargés de blé et d'autres provisions, rencou- 1068^ 
trèrent par hasard , à l'une des portes , le yicomte 
ou le gouverneur normand de la ville , entouré 
d'un grand cortège. «Qui êtes-vous, leur demanda 
ce le Normand , et à qui portez-vous ces denrées ? 
« — Nous sommes, répondirent- ils, les servi- 
ce teurs de l'archevêque, et ces choses sont pour 
« l'usage de sa maison \ » Le vicomte , se sou- 
ciant peu de l'archevêque et de sa maiison " , fit 
signe aux gens d'armes qui l'escortaient de con- 
duire chevaux et cjiâriots à la citadelle d'York , 
et de déposer les provisions dans les magasins 
normands. 

Quand le pontife, ami des conquérants, se 
sentit frappé par la conquête , il s'éleva au fond 
de son ame une indignation que cette ame calme 
et prudente n'avait point éprouvée jusqu'alors. 
Eldred partit aussitôt pour le quartier du roi, 
et se présenta devant lui, en habits pontificaux, 
tenant son bâton pastoral'; Guillaume se leva 
pour lui offrir, selon l'usage du temps, le baiser 
de paix; mais le prélat saxon se tint à l'écart, 
et dit : «Écoute -moi, roi Guillaume : tu étais 

1 . Serviy i&quîunt, archiepiscopi sumus. (Ghrûn. Thom. 
Stubbs, pag. 1703.) 

2. Parvipendensarchiepiscopumetfamulosejus. (Ibid.) 

3. Gum baculo pontifical!^ stola circumdatu3. (Ibid.) 



74 MORT 

1068. « étranger, et malgré cela, Dieu voulant punir 
« notre nation, tu obtins, au prix de beaucoup 
ce de sang , le royaume d'Angleterre ; alors je t'ai 
« consacré roi , je t'ai couronné et béni <le ma 
« propre main; mais aujourd'hui je te maudis, 
« toi et ta race, parce que tu l'as mérité, t'étant 
« fait le persécuteur de l'Église de Dieu et Fop- 
« presseUr de ses ministres'. » 

Le roi normand écouta , sans aucun trouble , 
l'impuissante malédiction du vieux prêtre ; il mo- 
déra même l'indignation de ses flatteurs, qui, 
frémissant de colère , et tirant à demi leurs épées , 
demandaient à le venger de l'insolence du Saxon'. 
Il laissa Eldred , en paix et en sûreté, retourner 
vers son église d'York ; mais cette aventure mit 
dans le cœur de l'archevêque un grand chagrin , 
et peut-être le riemords d'avoir contribué à l'éta- 
blissement de la domination étrangère \ Ses rêves 
d'ambition détruits par une seule expérience , et 
la triste conviction que lui-même n'était exempt 

1. Audi^ inquit, Willelme rex, cum esses alieni- 
gena.... Nunc autem, quia ita meruisti, pro benedictione 
maledictionem tibi imponam. ( Cbron, Thom. Stubbs. 
pag. 1703.) 

2. Frement es , minisque et terroribas adrérsuseuoïin- 
surgentes. (Ibid.) 

3. Ibîd.— Ex œgritudinc animi./ (Willchn. rtfaknesb. 

» 

Vitœ pontif. pag. 127.) 
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ni des outi^ages de l'étranger, ni de la servitude 1068. 
publique , le firent tomber dans une maladie lente 
qui , par degrés , mina ses forces. Un an après ^ 
lorsque les Saxons , ralliés de nouveau , s'avan* 
cèrent pour attaquer la ville d'York , le chagrin 
d'Eldred et sa langueur redoublèrent, et, comme 
s'il eût craint plus que la mort la présence des 
hommes demeurés fidèles au pays , il pria Dieu , 
disent les chroniques, de le retirer de ce monde, 
pour ne pas voir la ruine totale de sa patrie et la 
destruction de son -église ' . 

La guerre était encore aux extrémités de l'An- 
gleterre , l'agitation était partout ; on s'attendait 
que les fugitifs d'York reviendraient, par terre 
ou par mer, tenter quelque nouvel effort. L'en-» 
nui de cette lutte , sans terme visible , commença 
dès lors à se faire sentir aux soldats et même aux 
chefs de l'invasion. Plusieurs, se croyant assez 
riches, résolurent de renoncer aux fatigues; 
d'autres trouvèrent que les terres des Anglais ne 
valaient pas la peine et les dangers au prix des- 
quels on les obtenait ; d'autres voulaient revoir 
leurs femmes qui les accablaient de messages , 
et les conjuraient de revenir près d'elles et près 

i. Valde trîstis effectus^ precibusque ad Deum effusis 
ne ecclesiœ suae destructîonem nec patrîas videret desola- 
tionem. (Chron. Th. Stubbs, p. 1703.) 
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iô68. de leurs enfants *. Le roi Guillaume fut vivement 
alarmé de ces dispositions; il offrit, pour ré- 
chauffer le zèle, plus qu'il n'avait donné encore, 
et promit , pour le moment où la conquête serait 
achevée j des terres, de l'argent, des honneurs 
en abondance ' ; il fit répandre des soupçons de 
lâcheté sur ceux qui demandaient leur retraite 
et abandonnaient leur seigneur, dans le péril, 
au milieu des étrangers'. Des sarcasmes amers 
furent dirigés contre les femmes normandes em- 
pressées de rappeler auprès d'elles leurs protec- 
teurs et les pères de leurs enfants^. Mais, malgré 
toutes ces manœuvres, Hugues de Grantmesnil, 
comte de la province de Norfolk , son beau-frère 
Onfroy du Tilleul , gardien du fort de Hastings , 
et un grand nombre d'autres partirent , laissant 
leurs terres et leurs honneurs pour aller, comme 
disaient les courtisans de Guillaume, se mettre 
sous le servage de leurs dames, et veiller sur 
leur honneur comme époux , aux dépens de leur 

1 . G rebris nunciis a yiris suis flagit£^bant ut cito reyerte- 
rentur. (Orderic. Vital, pag. 5 12.) 

2. Terras cum redditibus et magnis potestatibus. (Ibid. 
pag. 5 12.) 

5. Regein inter exteros laborantem. (Ibid.) 
4. Sseva libidînîs face urebantur.... lasciyœ coDJuges. 
(Ibid.) 
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loyauté comrae vassaux \ Ce départ fit une grande . 1068. 
impression sur l'esprit du nouveau roi. Prévoyant 
pour l'avenir de plus grandes difficultés qu'il n'en 
avait éprouvé encore, il renvoya en Normandie 
sa femme Mathilde, pour l'éloignçr du péril, et 
pour être lui-même tout entier aux soins de la 
guerre*. De nouveaux événements ne tardèrent 
pas à justifier ses inquiétudes. 

L'un des deux fils du roi Harold, appelés Ed- 1C69. 
mund et.Godwin, vint d'Irlande, où tous les 
deux s'étaient réfugiés, soit après la bataille de 
Hastings, soit après la prise d'Exeter , et amena 
au secours des Anglais soixante vaisseaux et une 
petite armée "* Il entra dans l'embouchure de l'A- 
von , et mit le siège devant Bristol ; mais , ne pou- 
vant s'en emparer, il remonta sur ses navires, 
côtoya le rivage du sud-ouest, et alla débarquer 
dans la provincç de Sommerset. A son approche , 
tous les habitants du pays se soulevèrent contre 
les Normands, et l'insurrection s'étendit aux pro- 
vinces de Devon et de Dorset. L'alliance des Bre- 
tons de la Cornouaille avec leurs voisins Saxons 

1. Famulari lascivis dominabus suis. (Orderic. Vital. 

p. 5l2.) 

2. Bellicis turbinibus undique insurgentibus admoduïn 
occupatus.(Ibid,apud script, rer. francic. t. XI, p. a4iO 

5. Cum sexaginta nayibiis. (Guîll. Gemet. Ibid.) 
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10Ç9. se renouvela , et ils attaquèrent ensemble le corps 
de troupes étrangères stationné dans ces contrées, 
sous le commandement d'un certain Dreux de 
Mont-^igu\ On envoya, pour renfort, à ce Nor- 
mand les Anglais auxiliaires, qui avaient trouvé 
plus facile de se joindre à l'ennemi que de lui ré- 
sister, et, comme au siège d'Exeter, ils furent 
placés à Tavant-garde , pour essuyer les premiers 
coups. Ils étaient conduits par Ednoth , ancien 
grand - officier du roi Harold * , dont Guillaume 
avait envie de se défaire , en renvoyant contre 
les insurgés : car c'était sa politique, dit un vieux 
historien , de mettre ces étrangers au* prises les 
uns avec les autres , pensant y trouver son avan- 
tage, de quelque côté que fut la victoire^ Ednoth 
périt avec beaucoup des siens, l'insurrection sub- 
sista , et le fils de Harold retourna en Irlande , 
pour en ramener son frère avec de nouvelles 
troupes. 

Ëdmund et Godwin, naviguant ensemble et 

1. Exoniensis comitatus habitatores, coadanata turba 
ex cornu Britaonise. (Orderic. Vital, pag, 5 14.) 

2. Eadnoth staHere (aalseiï prœfectus). (Chron. saxon, 
frag. éd. Lye.) 

5. Dum alienigense alterutros confoderent, ingens sibi 
le^amen proYÎdens atvilibet yincerent. ( Wilt malmesb. 
pag. 1940 
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doublant le long promontoire qui porte le nom ,069. 
de Fin-du-pays, entrèrent, cette fois, par l'em^ 
bouchure de la rivière de Tavy , au sud delà pro- 
vince de Devon\ Ils s'aventurèrent imprudem- 
ment sur ce teiTitoire où les Normands canton- 
nés dans les provinces du sud avaient rassemblé 
toutes leurs forces, pour opposer une barrière 
à l'insurrection de l'ouest. Deux chefs , dont 
l'un était Brian, le fils d'Eudes, duc delà Petite- 
Bretagne, les attaquèrent àl'improviste et tuèrent 
plus de deux mille hommes, anglais , bretons ou 

irlandais. Les fils du dernier roi saxon remon- 

« 

tèrent sur leurs vaisseaux, et mirent à la voile, 
ayant perdu toute espérance *. Pour achever de 
détruire les révoltés de Dorset et de Sommerset, 
l'évêque de Coutances , Geoffroi , vint avec les 
garnisons de Londres, de Winchester et de Salis- 
bury. Il saisit beaucoup d'hommes armés, ou 
suspects d'avoir pris les armes, et les mutila cruel- 
lement soit des membres , soit au visage *. 

Cette déroute et la retraite des auxiliaires ve- 
nus d'Irlande n'abattit point entièremient l'effer- 
vescence des populations de l'ouest. Le mou- 

1. Lands-end. — Ghroû. sax. frag. éd. Lye. 

2. Chron. sax. frag. éd. Lye. 

5. Captos mutilayerunt. (Orderic. Ykal. pag. 5i4*) 
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1069. vementxcommeiicé au sud s'était prolongé sur 
toute la frontière du territoire gallois ; les habi- 
tants de la contrée voisine de Chester , contrée 
encore libre de toute invasion , descendirent jus- 
qu'à Shrewsbury , et, se joignant aux soldats du 
jeune Edric, que les Normands appelaient le 
sauvage , ils refoulèrent les étrangers vers l'est \ 
Les deux chefs Brian et Guillaume, qui avaient 
battu les fils de Harold et réduit les hommes de 
Devon et de Cornouailles , s'avancèrent alors du 
côté du sud; et le roi lui-même , parti de Lincoln, 
vint du côté de l'orient, avec l'élite de ses gens 
d'armes. Il rencontra près de Stafford , au pied 
des montagnes , le plus grand corps d'armée des 
insurgés , et le détruisit dans un seul combat ". 
Les autres capitaines normands marchèrent syr 
Shrewsbury ; et cette ville, ainsi que les campa- 
gnes qui l'avoisinent retombèrent sous la loi de 
l'étranger; les habitants rendirent leurs armes; 
quelques litaves seulement, qui voulurent les 
garder, se retirèrent sur les dunes de la mer ou 
sur la cime des montagnes. Us continuèrent de 

• 

1. Guallî et Gestrenses praesidium régis apud Scrobes- 
buriam obsiderunt , quibus incolaB civitatis , cuni Edrico 
cognomento Guilda (Wild) aliisque ferocibus Anglis, 
auxilio fiierunt. (Orderic. Vital, pag. 5 14.) 

2. Orderic. Vital, p. 5 14. 



\ 
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guerroyer, péniblement et sans avantage, contre 10C9. 
les petits corps isolés, dressant, à l'entrée des 
bois et dans les vallées étroites , des embûches 
pour le soldat égaré, ou le coureur aventu- 
reux , ou le messager qui portait l'ordre des 
chefs; mais les grandes routes, les cités, les 
bourgs, s'ouvrirent aux bataillons ennemis. La 
terreur remplaça l'espoir dans le cœur des vain- 
cus , ils s'évitèrent au lieu de s'unir , et tout le 
pays du sud-ouest rentra encore une fois dans le 
silence. 

Au nord,la cité d'York était toujours l'extrême 
limite de la conquête ; les soldats normands qui 
occupaient cette ville ne cherchaient point à s'a- 
vancer au-delà, et même leurs excursions sur la 
contrée au sud d'York n'étaient point sans danger 
pour eux. Hugues fils de Baudry , vicomte ou 
gouverneur de la ville , n'osait descendre jusqu'à 
Selby et passer la rivière d'Ouse, sans se faire 
suivre d'une nombreuse escorte. Les^dats nor- 
mands n'étaient plus en sûreté dès qu'ils s'éloi- 
gnaient des rangs et quittaient leurs armes , car 
des troupes d'insurgés, aussitôt ralliées que dis- 
soutes , harcelaient continuellement les corps de 
troupes en marche, et même la garnison d'York'. 

1. Gomitabatur eum non modica militiœ multîtudo. . . . 

II. 6 
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10G9. Guillaume Malet, collègue du fils de Baudry 
dans le commandement de cette garnison , alla 
jusqu'à déclarer, dans ses dépêches, que sans 
de prompts secours il ne répondait; plus de son 
poste*. Cette nouvelle, portée au quartier du 
conquérant, y causa une grande alarme. Lui- 
même partit en hâte, et arriva devant la ville 
d'York au moment où les citoyens^ ligués avec 
lés gens du plat pays, assiégeaient la forteresse 
normande. Il les attaqua vivement avec des forces 
supérieures , n'épargna personne , disent les chro- 
niques * , dispersa ceux qu'il ne tua pas , et jeta 
les fondements d'un second château-fort, dont 
il confia les travaux et la garde à son confident 
le plus intime, à Guillaume fils d'Osbert, son sé- 
néchal et ^son maréchal pour la Normandie et 
l'Angleterre \ 

Après son départ , les Anglais se rallièrent 
encore et firent à la fois le siège des deux châ- 
teaux ; mais ils furent repoussés avec perte , et 



fecit hoc , illis partibus , Ânglorum îndomita ferocitas et 
invicta constantia, qui, semper ad vindictam suam in 
Gallos insurgentes.... (Ex Historia monast. Selbeîensis, 
apiid Labbaeum, tôm. I, pag. 602.) 

1 . Denunciavit se defeeturum, nisi maturum fessis con- 
férât auxilium. (Orderic. Vital, pag. 5 12.) 

2. Nec nlli pepercit. (Ibid. p. 5i2.) 
5. Ibid. 
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les Normands adievèrent en sûreté leurs jiou- 1069. 
veaux ouvrages de défensej'. Assuré de la pos* 
session d'York, le conquérant reprit Toffensive, 
et tenta de reculer jusqu'à Dtirham les limites 
du payé subjugué ; ce fut un certain Robert , 
surnorainé Comine ou de Comines, qu'il chargea 
de cette expédition hasardeuse. Robert partit 
fastueûsement , avec le titre anticipé de comte 
du Northumberlànd *. Son armée était peu con- 
sidélrable ^ mais sa confiance en lui-m'étiie était 
grande, et s'accrut au-'delà de toute mesure 
quand il se vit presque au terme de sa route 
sans avoir trouvé de résistance. Déjà il aperce- 
vait les tours de Durham , que les étrangers ap- 
pelaient la forteresse des rebelles du nord% 
lot'sque Ëgelv^in , l'évêgue saxon de la ville , ac- 
courut au-devant de lui , et l'avertit d'être pru- 
dent et de craindre une surprise ^ « Qui m'atta- 
« querait? réponditComine. Nul de vous, je petise, 
« ne l'osera \ » Les Normands entrèrent dans 

1. Orderic. Vital, p. 5 12. 

a. Dotiayit Roberto comitatum in Northanhjmbrorum 
terra. ( Ghrôn. saxon. Gibson 9 pàg. 174.) 

3. Guil]. Gemet. pag. 290. 

4. Insidias prœmonuit. (Aluredùs beverlacensis, p. 1 27, 
128.) 

5. Dicens eos talîa praesumere non audere. (Chron. 
Walt. Hemingford, pag. 458.) 

6. 
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,069» Durham et y massacrèrent * quelques hommes 
sans armes , comme pour insulter et défier les 
Anglais^ ; les soldats campèrent sur les places y 
et leur chef prit la -maison de Févêque. 

La nuit vint , et alors les habitants des rives 
de la Tyne allumèrent , sur toutes les hauteurs , 
des feux qui leur servirent de signaux j ils se 
rassemblèrent en grand nombre et firent diligence 
vers Durham. Au point du jour, ils étaient arri- 
vés devant les portes , qu'ils forcèrent " , et les 
Normands furent assaillis de toutes parts, au 
milieu des rues, dont ils ignoraient les détours*. 
Ils cherchèrent à se rallier dans la. maison épis- 
copale, où était le quartier de leur comte, y. 
firent des barricades , et la défendirent quelque 
temps, tirant leurs flèches d'en haut sur les 
Saxons. Mais ceux-ci terminèrent le combat en 
mettant le feu à la maison, qui fut brûlée tout 
entière avec les hommes qui s'y étaient renfer- 
més ^ Robert Comine fut du nombre. Il avait 
amené avec lui douze cents cavaliers complète- 

1. Occisis nonnullîs. (Alured. beverl. pag. 128.) 

2. Tota nocte festinantes , Dunelmum in diluculo per 
portas irrumpunt. (Ibid.) 

5. Imparatos ubicumque iocorum interficiunt. (Ibid.) 
4. Sed cum non ferrent jacula defendentiun^ , domum 
cum habitantibus concremârunt. (Ibid.) 
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ment armés , mais on ne sait pas au juste combien 1069. 
de gens de service et de fantassins les accompa- 
gnaient \ Cette terrible défaite produisit une telle 
impression sur les Normands , que des troupes 
nombreuses, envoyées pour tirer vengeance du 
massacre, s'avancèrent jusqu'à Elfertun , aujour- 
d'hui Northallerton , à égale distance d'York et 
de Durham , et qu'arrivées à ce point , elles re- 
fusèrent de passer outre, saisies d'une terreur 
panique. Le bruit courut qu'elles avaient été 
frappées d'immobilité par une force surnaturelle, 
par la puissance d'un saint appelé Cuthbert,. 
dont le corps reposait à Durham , et qui proté- 
geait sa dernière demeure '. 

Les Northumbriens , qui remportèrent cette 
grande victoire , étaient fils d'anciens colons da- 
nois, et il n'avait point cessé d'exister entré eux 
et la population du Danemark des ' relations 
d'amitié récrproque , fruits de leur commune 
origine. Du moment qu'ils se virent menacés 
par l'invasion normande, ils adressèrent aux 
Danois des demandes de secours, au nom de 
l'ancienne fi^aternité de leurs ancêtres, et dé sem- 

1 . Chron. saxon. Gibson pag. t^^. 

2. Ex Chronico SanotaB-Crucis Ediinburg. apud Ân~. 
gliam sacram> tom. I ^ pag. iSg. 
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ro69. blables sQlliûitaticms parvinreat aussi aux roisdu 
DknemaFk de la part des habitants angiordanois 
dTfork, de Lincoln et de Horwich *. Une foule 
de réfugiés saxons pkidaient la cause de leur 
pays auprès des peuples septaitrionaux , les 
pressant avec instance d'entrepr^idre la pierre 
contre les Normands , qui opprimaient une na- 
tion de la grande £simille teuto^iique après avoir 
tué son roi , proche parent de plusieurs chefs 
du nord \ Guilkuifie, qui, de sa vie, n'avait su 
prononcer un seul mat de la langue septentrio- 
nale que ses aÏQUx avaient parlée jadis , prévit , 
dès le commencement , cette alliance naturelle 
dés Anglais avec les Danois , et c'est ce qui lui 
fit bâthr tant de forteresses sur les cotes orien- 
tales de TAngleterre. Il envoya aussi , plusieurs 
fois , à Svren , roi de Danemark , des ambassa- 
deurs accrédités , des négociateurs habiles , des 
évéques à la parole insinuante , avec de riches 
présents , pour lui persuader de demeurer en 
paix \ Mais l'homme du nord ne se laissa point 

1. Aqgti Svenum (Danorqin regeoa) de auxillo aojlici- 
^ tant. (Script, rer. danic. tom. III, p. 254.) 

2. Ad uiciscendam consanguineî necem, Haroldi scilicet 
a Francigenis interempti, et Angliarn pristinae libertati res- 
tituendam. (Ibid.) 

5. Legatosniisîtcumexeriiîs.(Chron.HenricîKnyghton, 
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séduirfe, et ne consentit point , disent les chro^ 1069.^ 
niques danoises , à laisser le peuple anglais en 
servitude sous un peuple de race et de lan- 
gue étrangère. Il rassembla sa flotte et ses sol- 
dats \ Deux cent quarante', vaisseaux partirent 
pour la Bretagne, conduits par Osb^orn, frère 
du roi Sw^i , et par ses deux fils Harold et Knut. 
A la nouvelle de leur départ^ les Anglais comp- 
taient avec impatience les jours qui devaient 
s'écouler josqu'à Tarrivée de ces enfants de la 
Baltique^ autrefois si terribles pour eux , et pro- 
nonçaient avec amour des noms que leurs pères 
avaient maudits \ L'on attendait pareillement 
des trdupes^«nr61ée& à prix d'argent sur les côtes 
de l'ancienne Saxe et de la Frise %| et les Saxons 
réfugiés en Ecosse promettaient aussi quelques 
secours. Encouragés par leur victoire, les babi* 
tants du Nortbwnberlaud faisaient de fréquentes 
excursions, au sud de leur pays, sur les canton- 

apud script, rer. danic tom. III ^pag. a53.) — Torfaei, 
Hist. ^orwegiae. 

1 . ÀttdieDtes Daci Angliam esse subjectam Romanis seu 
Francîgenis, graviter sunt indignati , arma parant^ classem 
aptant. (Script, rer. danic. tom. III, p. 354-) 

2. Voyez livre II, passim. 

3. Frisia pro angiicis opibus copias mittebat (Orderic. 
Vital, p, 5i3.) . 
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1069. nements des étrangers*. Le gouverneur de l'un 
des châteaux d'York fut tué dans une de ces 
rencontres'. 

Ce fut dans l'intervalle des deux fêtes de la 
Vierge Marie, en automne, que les fils dû roi 
Swen, Osbeorn son frère, et cinq autres chefs 
danois de haut rang, abordèrent en Angleterre *. 
Ils tentèrent hardiment une descente sur la par- 
tie des côtes la mieux gardée , celle du sud-est ; 
mais , successivement repoussés de Douvres , de 
Sandwich et de Worwich, ils remontèrent vers 
le nord et entrèrent dans le golfe de lHumber ^ 
comme faisaient jadis leurs aïeux, mais sous de 
tout autres auspices *. Dès que le bruit de leur 
approche se fut répandu dans les lieux d'alen- 
tour , de toutes parts , les chefs de race anglaise, 
tous les Anglais en masse , sortirent àes bourgs , 
des maisons, et des champs, pour faire amitié 
avec les Danois et se joindre à eux *. Le jeune roi 
Edgar , Merlsweyn. , Gospatric, Siward Beorn , et 

1. Dîversos excursus crebrô agitantes, Danonimprœs- 
tolantesadventuin. (ExGuîirelmoGemet. apwd script. Fer. 
francic. torri. XI, pag. 53o.) 

2. Orderic. Vital, pag. 5 12. 

3. Math, westmonast. — Math. Paris, pag. 5. 

4. Orderic. Vital, pag. 5i3. 

5. Chron. saxon, frag. éd. Lye. — Math. Paris, pag. 5. 
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beaucoup d'autres réfugiés, accoururent promp- iqG^ 
temeht de l'Ecosse. On vit arriver aussi Waltheof, 
fils de Siward , échappé comme Edwin et son 
frère, du palais du roi Guillaume : il était encore 
très-jeune, et se faisait remarquer, de même 
qu'autrefois son père, par une taille élevée et une 
grande vigueur de corps *. 

Les Saxons se placèrent à l'avant-garde, les 
Danois formèrent le corps d'armée , et c'est dans 
cet ordre qu'ils marchèrent sur York , les uns 
à cheval , les autres à pied , dit la Chronique 
saxonne, tous remplis de joie et d'espoir". Des 
messagers les devancèrent pour avertir les ci- 
toyens que leur délivrance approchait , et bien- 
tôt la ville fut investie de toutes parts. Dans le 
huitième jour du siège, les Normands qui gar- 
daient les deux châteaux , craignant que les mai- ^ 
sons voisines ne fournissent aux assaillants des 
matériaux pour combler les fossés, mirent le 
feu aux maisons \ L'incendie gagna rapidement, 

1. Nerrosus lacertiSj^robustuspectore et procerus toto 
corpore. (Matfa. westmonast. p. aa60 — Voy. livre III , 
pag. 244. 

2. Equîtantes et iter facientes cum immenso agmîne , 
Talde exultantes. (Ghron. saxoD. frag^ éd. Lje.) 

3. Tîmentes ne domus quse prope castella erant, adju- 
mento Danis ad fossas implendas essent. (Alured. beverU 
pag. 128.) 
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1069. et ce fut à la lueur des flammes que les in^ 
surgés et leurs auxiliaires , aidés par* les habi- 
tants , pénétrèrent dans la ville et forcèrent leâ 
étrangers de se renfermer dans l'enceinte de 
leurs citadelles; le même jour, les deux cita- 
ddles furent emportées d*assaut \ Il périt dans 
ce combat décisif plusieurs milliers d'hommes 
de France, comme s^expriment les chroniques 
anglaises*. Waltheof, placé en embuscadfe à l'une 
des portes des châteaux , tua , de sa propre main , 
à coups de hache , beaucoup de Normands qui 
cherchaient à s'enfuir \ Il poursuivît cent che- 
valiers jusque dans un petit bois voisin, et, pour 
s'éviter la peine d'une plus longue course , il fit 
mettre ie feu au bois , où les cent chevaliers 
furent tous brûlés. Un Danois, guerrier et poète 

^. à la fois , composa sur ce feit d'armes un chant 
où il vantait le chef saxon d'être brave comme 
Odîn , et le félicitait d'avoir servi aux loups 
4' Angleterre un bon repas de cadavres nor- 

t 

1. Dani et Nordbymbri eodem die ca^Ua fregecunt, 
(Àlured.beyerl. pag. 129.) 

3. Multos ceDtenos hominiim francorum necârunt. 
(Chron. saxon, frag.) — Multa millia. (Math. Paris, p. 5.) 

5. SÎQgulos egredientes per portam decapitavît. (Script, 
rer. danic. tom. III, pag. 299.) 
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mands '. Les vainqueurs firent grâce de la vie aux 1069. 
deux commandants d'York, Gilbert de Gand et 
Guillaume Malet, à la femme et aux enfants de ce 
dernier , et à un petit nombre d'autres qui furent 
emmenés sur la flotte danoise. Ils renversèrent 
de fond en combla, peut-être imprudemment, 
les fortifications bâties par l'étranger, afin d'ef- 
facer tout vestige de son passage '. Le j eune Edgar, 
redevenu roi daps York, conclut, suivant l'an- 
cienne coutume saxonne, un pacte d'alliance avec 
les citoyens ' , et ainsi fut relevée pour quelques 
moments la royauté nationale des Anglo-saxons. 
Son domaine et le pouvoir d'Edgar s'étendaient 
de la Tweed à lllumber ; mais Guillaume, et avec 
lui l'esclavage, régnaient encore sur tout le pays 
du stid , sur les plus belles provinces , les plus 
riches et les plus grandes villes. 

L'hiver approchait ; les navires des Danois se 
mirent ^n station dans le golfe de l'Humber , 
aux bouches de l'Ouse et de la Trent. Leur ar- 
mée et celle des Saxons libres attendaient le ' 

1 . Torva tuenti appositus est cibus 

Aloi eqvLo ( lupo) ex cadayeribus Francorum. 

(Snorra Beimikringla, tong. III.) 

a. Ghron. saxon. Gibson, pag. ly/^, 

3. Cives cum eo fœdiis iniverunt. (Ibid. frag. éd. Lye.) 
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ro69. retour de la belle saison pour s'avancer vers le 
midi , faire rétrograder les conquérants , et con- 
fondre le roi Guillaume , comme disent les his- 
toriens du siècle'. Guillaume ne fut pas sans 
alarmes. La nouvelle de la prise d'York et de la 
déroute complète des siens l'avait transporté de 
douleur et de colère; il avait juré de ne point 
quitter sa lance qu'il n'eût tué tous les Northum- 
briens';mais, modérant sa promptitude, il voulut 
d'abord essayer la ruse , et envoya des messagers 
habiles à Osbeorn , le frère du roi Swen , com- 
mandant supérieur de la flotte danoise. Il pro- 
mit à ce chef de lui faire tenir en secret une 
grande somme d'argent, et de lui laisser prendre 
librement des vivres pour son armée , sur toute 
la côte orientale , s'il voulait, à la fin de l'hiver , 
mettre à la voile et s'éloigner sans combat'. Le 
Danois , tenté par l'avarice , fut infidèle à sa mis- 
sion et traître envers les alliés de son pays ; à son 
grand déshonneur, disent les chroniques, il pro- 
mit tout ce que demandait le roi Guillaume *. 

1. Ut Guillelmum regem cbnfunderent. (Math, west- 
monast.) — Math. Paris, pag. 5. 

2. Jurayit se omnes Nortymbrenses unalaqpea peremp- 
turum. (Roger, de Hoved. p. 43i.) 

5. Ut sine pugna discederet, peracta hieme. (Florent. 
Wigorn. p. 635.) 

4. Non sine magno dedecore. (Ibid.) 



/> 
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Guillaume ne se borna point à cette seule 1069^ 
précaution; après avoir enlevé sans bruit aux 
Saxons libres leur principale f6^ce, il se tourna 
vers les Saxons de la contrée soumise , fit droit 
à quelques-unes de leurs plaintes , modéra l'in- 
solence de ses hommes de guerre et ' de ses 
agents * , |amollit par de minces concessions l'es- 
prit faible du grand nombre, donna quelques 
bonnes paroles , et , en retour , se fit prêter de 
nouveaux serments et livrer de nouveaux otages *• 
Alors il marcha sur York, à grandes journées, 1070; 
avec ses meilleures troupes. Les défensjeurs de 
la ville apprirent en même temps l'approche de 
la cavalerie normande et le départ des vaisseaux 
danois. Tout délaissés qu'ils étaient, et déchus 
de leurs meilleures espérances , ils résistèrent 
encore , et se firent tuer par milliers sur les brè- 
ches de leurs murailles ^ Le combat fut long et 
la victoire chèrement achetée. Le roi Edgar se vit 
contraint de fuir, et ceux qui purent s'échapper 
comme lui le suivirent jusqu'en Ecosse. Mal- 
colm, roi de ce pays, les reçut de nouveau avec 

bienveillance , et ouvrit un asile aux hommes de 

■ 

1. Compescenselationem suorum. (Math, westmon.) 

2. Fœdere cautius cum omnibus confirmato. (Ibid.) 
5. Ibid. Flores hîstoriarum. 
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1070. tout état qui émigraient du nord de l'Angle- 
terre*. 

Pour la seconde fois maître d'York, le con- 
quérant ne s'y arrêta point , et fit continuer vers 
le nord la marche rapide de ses bataillons. Les 
étrangers se précipitèrent sur la terre de Nort- 
humbrie avec la frénésie de la vengeance * ; ils 
incendièrent le^ champs en culture aussi-bien 
que les hameaux et les villes , et massacrèrent 
les troupeaux comme les hommes^. Cette dé* 
vastation fut opérée avec une sorte d'étude et 
sur un plan régulier , afin que les braves du 
nord, trouvant leur pays inhabitable, fussent 
contraints de l'abandonner , et de se disperser 
en d'autres lieux. Ils se retirèrent , soit dans les 
montagnes qui tenaient encore leur nom de l'a- 
sile qu'y avaient jadis trouvé les Cambriens, 
soit à l'extrémité des côtes de l'est , dans des 
marécages impraticables et sur les dunes de 
l'Océan. Là ils se firent brigands et pirates contre 
l'étranger, et furent accusés , dans les proclama- 

1* Omnes Anglos profugos iibenter recipîebat. (Math. 
Paris, pag. 4*) 

2. In Nordhymbriam efferaloproperavit animo. (Alured. 
bcverl. pag. 127.) 

5. Totius regionîs urbes, vîcos, et ngro&i et ûppida con- 
(en, et fruges jiissit igné consumi. (Maith. Paris, fmg. 4-) 
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tions du conquérant, de violer la paix publique X070, 
et de se livrer à un genre de vie infâme*. Les 
Normands entrèrent pour la seconde fois dans 
Durham ; et leur sommeil n'y fut plus troublé , 
comme l'avait été celui de Robert Comine. 

Avant leur entrée dans cette vijle , qui était 
pour eux la clef de tout le pays septentrional ,.' 
révêque de Durham , Egelwin, le même qui avait 
donné à Robert des avertissements 'Si mal suivis ^ 
s'était réuni aux principaux habitants pour s'en- 
fuir , dit un ancien poète anglais , dans des lieux 
où ne pourraient les atteindre ni Normand, ni 
Bourguignon, ni brigand, ni vagabond'. Empor- 
tant avec eux , selon la superstition du siècle , 
les ossements de ce saint Cuthbert , dont les 
Normands eux-mêmes croyaient avoir éprouvé 
la redoutable puissance, ils gagnèrent , vers le 
nord , à l'embouchure de la Tweed , tin lieu 
appelé Lindisfarn-ey , et plus vulgairement l'Ile 

1. Cum adbuc in sua âBrumna armîs atque fuga aude-, 
rent, in maritîmorum prœsidiorum remotiora se reccpe- 
runt, inhonestas opes pyratico latrocinioque sibi contra- 
hentes. (ExGuill. Gemetîc. apud script, rer. francîc. t. XI, 
pag. 65o.) 

a. Sithed theidreadnothingof ihefençoffeloun 

That were with the kyng, Norman ne Burgoloun. . 
V (Bobert Bràone't Clironide, p. 77} 
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lo^os sainte^ , espèce d'île plus peuplée de reliques 
que d'honunes , qui , deux fois le jour , à la ma- 
rée montante , était entourée par les eaux , et 
deux fois aussi , quand la mer baissait , se trou- 
vait rejointe à la terre-ferme. La grande église 
de Durham , abandonnée et restée sans gardiens , 
devint l'asile des Saxons blessés, pauvres et ma- 
lades ; ils^ y cou<ihaient sur la pierre nue au 
nombre de plusieurs milliers, épuisés de misère 
et de faim^ 

L'armée conquérante, dont les corps de ba- 
taille couvraient un espace de cent milles, tra- 
versa dans tous les sens ce territoire pour la 
première fois envahi par elle , et les traces de 
son passage s'y imprimèrent profondément. Les 
vieux historiens racontent que, depuis l'Humber 
jusqu'à la Tyne, il ne resta. pas une pièce de 
terre en culture, pas un seul village habité'. 
- Les monastères qui avaient échappé auxVavages 
des payens danois, celui de Saint-Pierre auprès 
de la Wear , celui de Whitby , qu'habitaient des 

1. Halig-ealand. (Âlured. beverl. p. 129.) 

2. Spelunca erat pauperum, debilium , œgrotantium, 
qui illic déclinantes, famé ac morbo deficiebant.( Âlured^ 
beyerl. pag. 129.) 

5. Nusquam villa inhabitata. flbid.) 
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femmes, furent profanés et incendiés \ Au sud lo^o. 
du cours de l'Humber , si l'on en croit les mêmes 
narrateurs, le ravage ne fut pas moins terrible. 
Ils disent qu'entre York et la mer orientale, tout 
être vivant fut mis à mort, depuis l'homme jus- 
qu'à la bete*, tout, excepté ceux qui se réfu- 
gièrent à Beverley , dans l'église de Saint -Jean 
l'archevêque. C'était un saint de race anglo- 
saxonne , et, à l'approche des conquérants , un 
grand nombre d'hommes et de f enmies accou- 
rurent, avec ce qu'ils avaient de plus précieux , 
autour de l'église dédiée à leur bienheureux com- 
•patriote,afin que, se souvenant dans le ciel qu'il 
était né Saxon , il les protégeât, eux et leurs biens, 
contre la fureur de l'étranger. 

Le camp des Normands était alors à sept 
milles de Beverley , et le bruit s'y répandit que 
l'église de Saint-Jean était le refuge des riches 
et le dépôt des richesses du pays. Quelques éclai- 
reurs aventureux se détachèrent, sous la con- 
duite d'un certain Toustain ,pour courir les pre- 
miers ^u pillage '. Ils entrèrent à Beverley sans 

1. Jo. Brompton 9 p. 966. — "Will. malmesb. p. 271. 

2. Ab homine usque ad pecus periît quicumque repertus 
est ab Eboraco usque ad mare orientale. ( Alured. beverT. 
pag. 129.) 

5. Quidam milites rapinis assueti. (Ibid. p. 127.) 

II. 7 
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1070. résistance, marchèrent vers le cimetière oà se 
pressait la foule efïirayée, et franchirent les bar^ 
rières , sans s'inquiéter du saint saxon plus que 
des Saxons qui Tinvoquaient. Toustain , le chef 
de la bande , parcourant des yeux lea groupes 
d'Anglais , aperçut un vieillard richaoïent Têtu 
et portant des bracelets d'or, suivait la mode de 
sa nation'. Il galopa contre lui l'épée nue; le 
vieillard effrayé s'enfuit dans Téglise, et Tous* 
tain l'y poursuivit; mais à peine eut- il paâsé les 

"^ portes , que son cheval, glissant sur le pavé, s'a*» 
battit et le froissa dans sa chute*. A la vue de 
leur capitaine à demi mort , les autres Normands* 
tournèrent bride, et, l'imagination frappée, ils 
coururent pleins d'effroi au camp raconter ce 
terrible exemple du pouvoir de Jean de Beverley. 
Au passage de l'armée , nul n'osa s'exposer de 
nouveau à la vengeance du bienheureux, et le 
territoire de son église, si l'on eu croit la lé^nde, 
resta seul couvert d'habitations et de fruits au mi- 
lieu du pays dévasté*. 

Guillaume, poursuivant les débris des Si^xons 

1. Auream in brachio armillam ferentem. (Alur. bev.) 
a. Infra yalyas ecclesiae insequitur psene fugiendo ex- 

tinctum, sed equus... (Ibid.) 

5. Nec terra aliqua erat culta, excepto solo territorio 

beat! Joannis Beverlaci. (Jo. Brompton, p. 966.) 
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libres^ alla jusqu'aux pieds die la grande muraillis 
romaine , dont les restes se prolôngetkt encore 
deV^st àFouest , depuis l'embouchure delaTyne 
jusqu'au golfe de Solway. Il r^ouma ensuite 
Ters York, où il fit apporter de Winchester la 
Couronne j les bâtons dorés , les manteaux dou^ 
blés de fourrures, et tous les autres insignes de 
la royauté des Anglais ; il les étala en grande 
pompe durant les fétês dû la Nativité , comme 
pour donner un démenti aux hommes qui avaient 
combattu, quelques mois auparavant^ pour le 
roi Edgar et leur pays'. Il n y avait plus personne 
capable de relever cet affront ; un dernier ras- 
semblement de braves fut dispersé sur les bords 
de la Tyne% et telle fut, dans la cohtrée du 
nord ^ Ik fin de la résbtanee , la fin de la liberté 
selon les Anglais, éelle de la rébellion selon les 
lforalands^ 

Sur les deux rives de l'Hmraber , la cavalerie 
du roi étranger, ses comtes, ses baillis*, voya- 

1. Ex civîtate Guenta jubet adferri çoronam aliaqueor- 
namenta regalia et tasa. (Orderic. Vital, p. 5i5.} 

2. Hostile collegium inangulo quodamregionîspaludi- 
bus uodique munito. (Ibîd.) 

3. Seditîonum tempestate parumper conquiescente. 
(Guill. gemetic. apud script, rer. firancic. t. XI , p* 63o.) 

4. BallM^ en français du temps bails pu baillifs , nom 

7- 



1070. 



lOO LA FAMINE 

J070. gèrent désormais librement par les chemins et 
par les villes. La famine , comme une fidèfe com- 
pagne de la conquête , suivit leurs pas ; dès l'an- 
née 1067 , elle avait désolé quelques provinces, 
les seules qui alors eussent été envahies, mais en 
1070, elle s'étendit sur l'Angleterre entière % et 
se montra dans toute son horreur sur les terres 
nouvellement conquises. Les habitants de la pro- 
vince d'York et du territoire au nord d'York , 
après s'être nourris de la chair des chevaux morts 
que l'armée normande abandonnait sur les routes, 
mangèrent de la chair humaine*. Plus de cent 
mille personnes de tout âge périrent de misère 
dans cette contrée' ; « Cétait un affreux spec- 
« tacle , dit un vieux annaliste , que de voir sur 
ce les chemins , sur les places publiques, à la porte 
ce des maisons, les cadavres humains rongés de 
c< vers, car il ne restait personne pour les couvrir 
ce d'un peu de terre*. » Cette détresse du pays 

générique pour désigner un ofHcier public, un fonc- 
tionnaire. 

1 . Normannis Anglîam yastantîbus, per totam Angliam, 
maxime per Northumbriam famés praevaluit. (Florent 
Wigorn. pag. 656.) 

2. Ut homines carnem comederent humanam. (Ibid.) 

3. Orderic. Vital, pag. 5i5. 

4. Neque eniin.supererat qui ea humo cooperiret, om- 
nibus extînctis velgladiovelfame. (Roger. Hoved. p. 4^1 .) 
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conquis n'était que pour les indigènes , et le sol- 1070- 
dat étranger y vivait dans l'abondance ; il y avait 
pour lui, au sein de ses forteresses, de vastes amas 
de vivres et de bled , et on lui en envoyait d^outre- 
mer au priy del'ôr enlevé aux Anglais. Bien plus, 
la famine l'aidait à dompter entièrement les vain- 
cus , et souvent, pour les restés du repas, d'un des 
plus vils goujats de l'armée normande, le Saxon, 
naguère illustre parmi les siens ^ maintenant flé- 
tri par la faim , venait se vendre , lui et toute sa 
famille , en servitude perpétuelle *. L'acte de vente 
s'inscrivait sur les pages blanches de quelque 
missel, où l'on peut retrouver aujourd'hui, à 
demi effacés, et servant de thème à la sagacité des 
antiquaires, ces mohuntieiits des misères d'un 
autre âge. 

Le territoire situé , d'un coté au nord , et de 
l'autre au sud de lllumber, tout ravagé qu'il 
était, fut divisé entre les conquérants avec le 
même ordre qui avait présidé aux partages des 
terres méridionales. On fit plusieurs lots des 
maisons ou plutôt des ruines d'York; car , dans 
les deux sièges qu'avait soufferts cette ville, elle 
avait été tellement dévastée, que, plusieurs siècles 

1. Plures inseryitutemseyendideruntduiXMnodo quali- 
tercumque miserabilem vitam sustentarent. (Rog. Hoved.'' 
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1070. après, les foiidemeiiU des aocîeos fis^ùbôurgs se 
voyaient encore en rase campagne, à plus d'un 
mille de distance \ Le roi Guillaume prit la plu& 
^ grande partie des habitations qui restaient de- 
bout ' ; les capitaines normands se partagèrent 
le resté, avec les églises, les boutiques des mar- 
chsuEids , et jusqu'aux bancs du marché à la 
viande, dont ils perçurent le loyer'. Guillaume 
de Garenne eut vingt-huit villages dans la seule 
province d'York, et Guillaume de Percy plus de 
quatre-vingts manoirs^ La plupart de ces do- 
maines, dans le rôle dressé quinze ans plus tard , 
portent pour qùahfication ces simples mots : 
terre enfiicke^. Tel fonds qui, au temps du roi 
Edward , avait produit 60 livres de rente , en 

1. Constans /aiii<i est aliquot villas esseunoab £bo-^ 
raco mîllîarîo , ubî ante tempora l^illelmi Nothî termini 
erant suburbanariim aedium. (Lelandi Gollectaniça, t. IV, 
pag. 36. ) 

2. Eztractà ex Doomesdaj-book, apud scnp. éd. âGale, 
pag. 774* 

5. Cornes de Morîtonio habet ibi XIY mansioneset XI 
bancosîn ^acello etecclesiam 3anct»-€rucis.(Doomesday- 
book, tom. II, pag. ^298.) 

4* Ancient tenures of land^ pag. 6. 

5. Omnia nunc wasta. (Doomesday-book, t. II, p. Sog.) 
— Modo omnino sunt wasta. (Ibîd.) — Exmatima parle 
wasta. (Ibid.) 
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produisait moins de 5 , entre les mains du chef 1070. 
ou du soldat étranger ; et , sur tel domaine où 
deux Anglais d'un rang élevé avaient vécu à Taise, 
on w trouva plus, après la conquête, que deux 
pauvres laboureurs esclaves , rendant à peine k 
leur seigneur n<»*mand la dixième partie du re- 
venu des anciens cultivateurs libres \ 

Pe grands espaces de pays au nord d'York 
furent le partage du Bas-Breton AUan , que les 
Normands appelaient Alain , et que ses compa- 
triotes , dans leur langage celtique , surnom- 
maient; Fergan , c'est-à-dire le Roux*. Cet Alain 
construisit un châtèau-fort et des ouvrages de 
défen$e auprès de son principal manoir, appelé 
Gilling, sur une colline escarpéev qu'entourait 
presque de toutes parts la rivière rapide de 
Swale. Cette forteresse y dit un vieux récit , était 
destinée à le protéger, lui et les siens, contre les 
invasions des Anglais déshérités ^ Coaune la plu- 
part des autres capitaines de l'armée conqué- 
rante , il baptisa d'un nom français lé château 

1. Duo tainitenuêre; ibi sunt duo Yillani cum unacar- 
ruea, yaluit 40 sol. modo 4 sol.(Dooniesday-book* p. 5i$.) 

a. Pictum Refum vel FergauoU (£x vetèri Charta, «qpud 
scrift. rer. francic. tom. XII , pag. 568.) 

3. Pro tuîtlone suoruiQ contra infi^stationem Anglorum 
tune ubi<|iie exhœredatorum. (Ibid.) 
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io;o. qui devint sa demeure , et l'appela Ridie-mont; / 
à cause de sa situation élevée , d'où il dominait 
le pays d'alentour \ 

Toute l'île formée par l'Océan et les rivières , 
à [la pointe la plus orientale de F Yorkshire , fut 
le partage de Dreux Bruère , capitaine d'auxi- 
liaires flamands. Cet homme épousa une parente 
du roi Guillaume, et la tua dans un accès de co- 
lère; mais, avant quelle bruit de cette mort se 
fut répandu , il alla trouver le roi , et le pria de 
lui donner^ de^'argent en échange de ses terres , 
parce qu'il avait envie de retourner en Flandre. 
Guillaume fit compter au Flamand la somme 
qu'il demandait , et ne sut qu'après son départ 
pourquoi il était parti*. Alors l'île de Holder- 
ness devint la propriété d'Eudes de Champagne , 
qui prit dans lafeuite pour épouse la sœur ma- 
ternelle du conquérant. Quand la femme d'Eudes 
eut accouché d'un fils, il fit remarquer au roi 
que son île était peu fertile, qu'elle ne produi- 
sait que de l'avoine % et le pria de lui octroyer 
une terre capable de porter du bled , pour qu'on 

1 . Et nominavit dictum castrum Riche-mont stio idio- 
mategallico, quod latine sônat divitem montem. (Script, 
rer. franc, t. XII, 568, et Monast. anglic. t. I, p. 877.) 

2. Duffdale'» baronage , pag. 60. — Monast. anglican. 

3. Nec gignebat nisi àvenam. (Ibîd.t. I, p. 796.) 
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pût en nourrir l'enfant *. I^e roi Guillaume , disent i 07<k 
les anciens actes , lui fit don du bourg entier de 
Bytham, dansja province de Lincoln. 

Non loin de cette même ile de Holderness , 
sur les bords de THumber , Gamel fils de Que- 
tel , venu de Meaux en France avec une troupe 
d'hommes nés dans la même ville ^ prit une cer- 
taine étendue de terre où il établit sa demeure 
et celle de tousses compagnons'. Ces hommes, 
voulant attacher à leur nouvelle habitation un 
souvenir de leur ville natale, lui donnèrent le 
nom deMeaux, et ce nom fut pendant plusieurs 
siècles celui d'une abbaye fondée au même lieu '. 
Gamel, chef des aventuriers de Meaux, et pos- 
sesseur du principal manoir de leur petite co- 
lonie, s'entendit avec les chefs normands qui 
occupaient les terres voisines , pour que les li- 
mites de leurs possessions respectives fussent in- 
variablement déterminées. Il eut plusieurs con- 
férences ou plusieurs parlement^ y comme on 

1. Unde alere posset nepotem suum. (Uona^t. anglic. 
t. I, p. 796.) 

2. Qui in coRquaestuNormannorumde quadam ciyîtate 
Gallîœ, Meldîs latine sed Meaux gallice nuncupata, ex- 
euntes. (Ibid. tom. I, p. 79a.) 

3. Po8t dictuni conquaestum, Ipsum k>cum inbabitantes, 
nomen de Meaux ei imposuerunt^ in memoriam pristin» 
cîvitatis. (Ibid.) 
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*"7<î- disait alors j avec Baski, Sivard, Fraacoa^ etRir 
chard d'Estouteville. Tous, de conuhun accord^ 
' mesurèrent leurs portions de ferre et y éta- 
blirent des bornes , « afin , dit le vieux récit, que 
<c leur postérité ne trouvât rien à débattre , et 
<c que la paix qui existait entre eux se transmît 
« à leurs héritiers *• » 

Le grand domaine de Pontefract , lieu où les 
troupes normandes avaient passé à gué le fleuve 
de TAire , fut le partage de Guilbert de Lacy , 
lequel , suivant l'exemple de presque tous les 
autres capitaines normands , y construisit un châ» 
teau-'fort ^. Il paraît que ce GuUbert franchit le 
' premier , avec ses bandes, les montagnes à Touest 
d^ork,et qu'il envahit la contrée voisine de Lan* 
caster, qui formait alors une portion de la pro^ 
vince de Qiester . Touj ours est-il cei*tain qu'il s'ap- 
propria, dans cette contrée, une terre immense, 
dont le chef-lieu était à Bkckburn ^ et qui s'é- 
tendait, vers le sud et vers l'est, jusqu'aux fron- 
tières de l'Yorkshire. Pour former ce grand do- 
maine , il expulsa , suivant une vieille tradition , 
tou3 les propriétaires anglais de Blackbyrn , de 

1 . Ex communiconsilio, ter^feîoos iYitef $^ (K$dng;vieqte$^ 
ad aiifèreùld ceitamina posteroruni. (Mooast anglic 1. 1^ 
p. 394.) 

:2. Ibid. pag. SSq. 
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Rodhdale, de ToUington , et de tout le voisinage. 1070. 
Avapt la conqu^e 9 disait la ^tradition , tous ces 
propriétaires étaient libres , égaux en droits et 
indépendants les uns des autres ; mais , après 
Tinvasion des Normands , il n'y eut plus , dans 
toute ]a contrée, qu'un seul maître et des fermiers 
à terme *. 

Le roi Guillaume , avec ses corps d'élite , ne* 
s'était avancé que jusqu'à Hexham; ce furent 
ses capitaines qui ^ pénétrant plus loin , conqui* 
rent le reste du pays de Northumbrie vers le 
nord et vers Touest. La contrée montagneuse du 
Cumberland fut réduite en comté normand ; un 
certain Renouf Meisdiines en prit possession , et 
la terre de bruyères et de marais, qu'on appelait 
Westmoreknd^ 6it aussi rangée sons le pouvoir 
d'un gouverneur étrianger *. Ce comte partagea 
entre ses gens d'armes les riches domaines et 
les belles femmes du pays. Il donna les trois 
filles de Simon fils de Thorn, propriétaire des 
deux macioirs d'Elreton et de Todewiks, l'une 

1. Vulgarîa opinio tenet et asserit quod quot ftierant 
villas vel man^œ seu maneria hominum, tôt Aierant domîni, 
quayurn noBui de alio tentai:... post conquœstum autem 
îa unumdomiQiumoittQia suiitre4acta.(l!iloiia8t. aaglic. 
tom. I , pag 859.) 

2. Ibid. pag. 140. — Voyez livre II, pag. iSy. 
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1070. à Onfroy, son homme d'armes; l'autre à Raoul, 
dit Tortes-mains ; et la troisième à un écuyer 
nommé Guillaume de Saint*»Paul \ Dans la Nor- 
thumbrie proprement dite, Ives de Vescy prit 
le bourg d'Alnwick , avec la petite fille et tout 
l'héritage d'un Saxon mort en combattant *. Ro- 
bert de Brus obtint , par conquête , disent les 
vieux actes , plusieurs centaines de manoirs et 
le péage du port de Hartleppol , dans la province 
de Durham '. Enfin , pour citer un dernier trait 
de ces usurpations territoriales , Robert d'Om- 
f reville eut la forêt de Riddesdale, qui 'apparte- 
nait à Mildred , fils d'Akman; en signe d'investi- 
ture de ce domaine , il reçut du roi Guillaume 
l'épée que celui-ci portait à son entrée dans 
le Northumberland , et jura sur cette épée de 
s'en servir pour purger le territoire de loups et 
d'ennemis de la conquête ^. 

Quand les Northumbriens , après avoir chassé 

!• Datas et disponsatœ... et cumeis inhaereditatetotum 
manerium de Elreton... (Monast. anglic. 1. 1, p. 858.) 

2.. Tradidit fîliam cu}usdam... qui fuit occisus in bello 
cum Haroldo rege. (Ibid. tom II, pag. 592.) 

3, Per cbnquaBStum.{Ibid. p. 148.) — ApudHartlepool 
portum maris , et de quaiibet navi 8 den. ( Ancient ten»- 
res, pag. 1^6.) 

4* Ibid. pag. i5. 
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Tostig , le frère de Harold, dans une insurrection 1070; 
nationale , eurent choisi pour chef Morkar , le 
frère d'Edwin , Morkar avait mis , de leur aveu , 
à la tête du pays situé au-delà de la Tees , le jeune 
Osulf, fils d'Edulf *. Osulf garda son commande*- 
ment jusqu'au jour où les étrangers eurent passé 
la Tyne; alors il fut contraint de fuir comme 
les autres dans les forets et les montagnes. Le 
vainqueur mit à sa place un certain Saxon ap^ 
pelé Copsig , homme que les habitants de la 
Northumbrie avaient chassé avec Tostig , qui 
avait à ^e venger d'eux , et que , par cette raison 
même , le nouveau roi leur donna pour chef *. 
Copsig s'installa dans son poste sous la protec** 
tion des conquérants ; mais , après avoir exercé 
quelque temps son office, il fut assailli dans sa 
maison par une troupe de déshérités conduite 
par ce même Osulf dont il avait reçu la dépouille. 
Le serviteur de l'étranger prenait son repas , sans . 
s'attendre à rien , quand les Saxons tombèrent 
sur lui, le tiièrent , et se dispersèrent aussitôt \ 
Ces traits d'audace et de veiigeatlce, dont les 

» 

1. Monast. anglic. tom. I^p. ^i. 

2. Rex Willelmus comitatum Osulfi traididit Copsio > 
qui sub Tostio totius comitatus buram gerebat. (Ibid.) 

5. GonYivantem...manibus Osulfi obtruncatur. (Simeo 
dunelmensis , p. 58. Script, éd. a Seideno. ) 



1 1 SEGON0£ aOUMISSlOJDT DU ROI EDGAR 

1070. ^historiens ne citent qu'un petit nombre^ durent 
certainement se reproduire alors en beaucoup 
de lieux ; mais, quelque nombreux qu'ils fusseut y 
ils ne pouvaient sauver l'Angleterre. Une force 
immense , régulièrement conduite et régulière- 
ment distribuée, se jouait des ^orts vertueux ^ 
mais impuissants , des amia de l'indépendance. 
Les braves eux-mêmes , leà grands chefs dont 
le nom seul ralliait beaucoup d'hommes y pêr*- 
dirent courage et capitulèrent de nouveau. Wal* 
theof , Go^atric , Morkàr et Edwin , s'abaissant 
devant la fortune , et jetant l'épée de la liberté^ 
firent leur paix avec les vainqueurs. Ce fut sur 
les bords de la Teea qu'eut lieu cette réconcilia- 
tion sifataleà la cause saxonne. Lé roi Guillaume 
étaUit ^ durant quinte jours, son camp sur les 
pves de ce fleuve, et là il reçut les serments de 
Gospatric et de Waltheof. Gospatria , qui était 
absent et qui se soumit par message , obtint 
le gouvernement de la Northumbrie, vacant par 
la mort de Copsig , avec le titre étrange de 
comte \ Waltheof mit sa main nue dans la main 
du roi normand , et devint comte des deux pro- 
vinces de Huntingdçn et de Northampton^. Il 

■ 

1. Monast anglie. toitt. I, |>. 4i- 
a. Batîà dext«il8. (Orderic. Vital. pag.5ri5.)-^W»ïl«I<''- 
malmesb. pag. 184*— Chron* slixon. frag. cd. Lye. 



£T mSA CHEF» AUGLiklS. III 

épousa Judith, Tune des nièces de son nouvel 107.0. 
aim; mais, comme le montrera la suite de cette 
histoire, le lit de la femme étrangère fut plus 
dur pour le chef saxon que là pierre nue oit il 
avait craint de dormir en gardant sa. foi à son 
pays. Bientôt le roi Edgar lui-même vint, pour 
la seconde fois , abjurer son titre natipnal et leé 
droits qu'il tenait du peuple \ C'était un homme 
doué de peu de vigueur d'ame, que le tork^ent dei 
circonstances et l'exemple d'autrui entraînaient 
soit dans le bien soit dans le t3ûdth II né sut pas 
demeurer plus fidèle au Normand qu'à l'Angle* 
t^rre , et lorsque le vent de la résistance se leva 
de nouveau, Edgar s'enfuit de nouveau en Ecosse^ 
au bruit des imprécations des étrangers^, qui l'ac*^ 
casaient de violer sa foi '• Le peuple anglais, in- 
dulgent dans sa misère , lui pardonnait ses incon* 
stances , et, délaissé par lui , l'aimait encore : <x II 
« était jeUûe et beau, disent les vieilles chro* 
<K niques, et descendait de la vraie race , de la 
« meilleure race du pays^ » 

1. Et misericordiam postulans impetrayit, et pacem 
cum eQ feciu (Math. Paris, p. 5.) 

a. Facto ad Scotos transfugio^jus^uranéammaculaTÎt. 
(Ibid.) 

. &« That beste kund that Engejand hadde to be kjng. 
(Robert of Glocester's chronîcle, p. 377.) 



lia DEFAITE DEDRIC LE SAXON. 

1070. Après la conquête des terres du nord , celle 
des provinces du nord-ouest , voisines du terri- 
toire gaUbis , paraît s'être bientôt accomplie. 
Edric , surnommé le Sauvage , n'arrêta plus les 
bandes normandes qui débordaient de tous cô- 
tés , et cessa de troubler , par ses incursions , 
leurs établissements, jusque-là précaires, aux 
environs du vieux retranchement d'Offa. Enfin , 
Raoul de Morte-mer fit prisonnier le jeune chef 
de partisans , et , sur l'avis de son conseil de 
guerre, le dépouilla de tous ses biens, pour avoir, 
dit un ancien récit, refusé d'obéir à la conquête, 
quoique sommé, par plusieurs fois, d'obéir*. 
L'armée normande , qui réduisit la population 
des marches galloises , ne s'arrêta pas à la tran- 
chée d'Of (a , mais , passant cette antique fron- 
tière , à l'est de Shrewsbury , elle pénétra sur le 
territoire des Cambriens. Ce fut le commence- 
ment de la conquête du pays de Galles que , 
depuis lors , poursuivirent sans relâche les con- 
quérants de l'Angleterre*. La première forteresse 
normande élevée sur les terres galloises fut bâtie 

1. Et quia idem Edricus noiuit conqusestui parère.... 
(Mônast. anglic. tom. II, p. aai.) 

2. Postquam Normanni , bello commisso , Anglos sibi 
subjugarunt, 'Walloniam «uo imperîo... (Gesta Stephani 
régis, p. 950.) 



FORTERESSE DE MONT-GOMERT. I 1 3 

à seize milles de Shrewsbury , par un capitaine 1070. 
nommé Baudoin. Les habitants du lieu l'appe- 
laient , en langue cambrienne, Tre Faldivin , ou 
Le château de Baudoin ; mais le nom que les 
Normands lui conservèrent fut celui de Mont- 
gomery, par égard pour Roger de Mont-Go- 
mery , comte de la province de Shrop et de tout 
le pays conquis su.r les Gallois*. 

La ville de Shrewsbury , fortifiée d'une cita- 
delle bâtie sur l'emplacement de cinquante et 
une maisons, fut rangée dans le domaine du roi 
Guillaume *. Il y fit percevoir les impôts pour 
le compte de son échiquier* (c'est ainsi que les 
Normands appelaient ce que les Romains avaient 
nommé fisc). Les agents du conquérant n'exi- 
gèrent pas de plus grands tributs que la ville 
n'en avait payé dans le temps de l'indépendance 
anglaise; mais une réclamation authentique des 
habitants montre de quelle valeur était pour 
eux cette modération apparente. « Les habitants 
ce anglais de Shrewsbury ( ce sont les paroles du 

1. Pennant's Tour in Wales, tom. II, p. 348. 

2. QuamviscastellumcomilisoccupaveritLI mansuras. 
(Extracta ex Doomesday-book apud script. Gale. p. 773.) 

^. Ce nom vient d'une table à cases et à compartiments 
sur laquelle on comptait les sommes d'argent^ pour faci- 
liter le calcul. 

II. 8 - ^à 

. . Jkl 



Il4 PLAINTE DES HABITA]\TSD£ SGHREWSBIJRY. 

070. « rôle ), disent qu'il leur est bien lourd de payer 
a intégralement l'impôt qu'ils payaient dans les 
« jours du roi Edward, et d'être taxés pour au- 
« tant de maisons qu'il en existait alors ; car cin- 
« quante et une maisons ont été rasées pour le 
« château du comte , cinquante autres sont dé- 
« vastées au point d'être inhabitables ^quarante- 
« trois Français occupent des maisons qui payaient 
« dans le temps d'Edward , et de plus, le comte 
ce a donné à l'abbaye qu'il a fondée trente - neuf 
tf bourgeois qui autrefois contribuaient avec les 
« autres *. » 

Ces monastères fondés par les IN ormands dans 
les villes ou les^ campagnes de l'Angleterre, se 
peuplaient de moines venus d'outre -mer à la 
suite des troupes étrangères. Chaque nouveau 
ban de soldats était escorté d'un nouveau ban de 
clercs tonsurés, qui venaient au pays des Anglais 
pour gaaingner^ comme on disait alors. Dès l'an- 
née io68, l'abbé de Saint-Riquier en Ponthieu, 
s'embarquant au port de Wissant pour aller en 

1 . Dicunt angligenaeburgenses de Sciropesberie muUum 
grave sibi esse.... et XLIII francigenae burgenses teneant 
mansuras geldantes. T. R. E. et abbadae quaoi fecit ibi 
cornes dederit ipse XXXIX burgenses, olim cum aliis gel- 
dantes similiter. (Extracta ex Doomesday-book apud 
script. Gale, p. 773.) 
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Angleterre , rencontra plus d'une centaine de re- ^o'^o. 
ligieux et d'abbés de tous les ordres , avec une 
foule de militaires et de marchands , qui tous at- 
tendaient, comme lui, le moment de passer le dé- 
troit*. Des bénédictins de Séez en Normandie, 
pauvres et manquant de tout , vinrent s'établir 
dans une vaste habitation que leur donna Roger 
de Mont-Gomery, et y reçurent, pour garnir 
leur table , la dîme de toute la venaison prise 
dans la province de Shrop *. Des moines de Saint- 
Florent , à Saumur , émigrèrent pour venir oc- 
cuper une église échue , par droit de conquête , 
à l'Angevin Guillaume de Brause'. Dans la pro- 
vince de Stafford , auprès de Stone, sur la Trent, 
se trouvait un petit oratoire où deux nonnes et 
un prêtre saxon passaient leurs jours à prier en 
l'honneur d'un saint du lieu appelé Wolfed : tous 
les trais furent tués par un certain £nisant, 
soldat de l'armée conquérante, eta cetEnisant, 
« dit la vieille légende , tua le prêtre et les deux 

1. Ubi fuerunt cum illo tam abbates quam monachi 
plusquam centum , prœterea militarium viroruoi et ne- 
gotiatorum plurima multitudo , qui omnes în Angliam 
transyehî cupiebant. (£x chronico Sancti Richarii, apud 
script, rer. francic. tom. XI, p. i33.) 

a. Pennant's Tour in Wales , t. Il , p. 4oai. 

5. Monast. anglic. 

8. 



Il6 NOUVEA.UX AVENTURIERS GAULOIS. 

1070. « nonnes, afin que sa sœur, qu'il amenait, pût 
« avoir leur église ' » 

Depuis que la conquête prospérait, ce n'étaient 
plus seulement déjeunes soldats ou de vieux chefs 
de guerre, mais des familles entières, hommes , 
femmes et enfants, qui émigraient de presque-tous 
les coins de la Gaule pour chercher fortune en 
* Angleterre; ce pays était devenu, pour les gens 
d'ôutre-mer, comme sont les terres nouvellement 
découvertes, où l'on va pour coloniser, et qui 
appartiennent à tout venant. « Hoël le Breton, dit 
c( un ancien acte, et sa femme Célestrie vinrent 
a tous deux à l'armée de Guillaume-bâtard, et re- 
« curent en don de ce même bâtard le manoir 
« d'Elingharll , avec toutes ses dépendances *. » 
Suivant un vieux dicton en rimes , le premier sei- 
gneur de Cognisby, nommé Guillaume, était ar- 
rivé de Basse-Bretagne , avec son épouse Tifaine , 
sa servante Maufa et son chien Hardi-gras \ Il se 

1 . This Enysan sliic the nuns and prest alsoe 
Because his sister shoulde hâve this churclie soc. 

(Ibid. tom. II ,pag. ia6.} 

2. Quidam HoëlnomineetCelesIria uxorejusveneruot 
in exercitii,Willèlmibartard in Angliam. (Monasl. anglic. 
tom. III, pag. 54.) 

3. William dt; Cogaisby 
Came ont of Britanny 
With his wifc Tiffany , 



FRATERNITÉS D ARMES. 11^ 

faisait des fraternités d'armes , des sociétés de gain 1070. 
et de perte, à la vie et à la mort, entre les hommes 
qui s'aventuraient ensemble aux chances de l'in- 
vasion '. Robert d'OiJy et Roger dlvry vinrent à 
la conquête comme frères ligués et fédérés par la 
foi et le serment ' ; ils portaient des vêtements pa- 
reils et des armes pareilles : ils partagèrent par 
moitié les terresanglaisesqu'ils conquirent. Eudes 
et Picot , Robert Marmion et-Gaultier de Somer- 
ville firent de même ^ Jean de Courcy et Amaury 
deSaint-Florent jurèrent leur fraternité d'armes 
dans l'église de Notre-Dame à Rouen ; ils y firent 
vœu de servir ensemble , de vivre et de mourir 
ensemble, de partager ensemble leur solde et tout 
ce qu'ils gagneraient par leur bonne fortune et' 
leur épée^ D'autres, au moment du départ, se 
défirent de tous les biens qu'ils possédaient dans 

And his maid Maufas y 
And his dogge Hardigras, 

(Hearne , prKfatio ad Forduni Hitlor. pag. 170.J 

1. Fortunarum participes. (Monast. anglic. tom. II, 
pag. i36.) • 

2. Fratres jurati et per fidem et sacramentum confœde- 
rati Yenerunt ad conquaestum Angliœ. (Ibîd.) — Gioss. de 
Oucange^ tom. III , pag. 688. 

5. Monsieur Galtere of Somerville, sworn brodir. (Mo- 
nast. anglic. tom. II , pag. 199. ) 
/». Vi gladii et fortuna. (Ibid.) 



.A 



Il8 MARCHE SUR CHESTER. 

1070. leur pays natal , comme étant peu de chose au 
prix^ de ce qu'ils espéraient conquérir. C'est ainsi 
que Geoffroy de Chaumont , fils de Gédoin , vi- 
comte de Blois, fit don à sa nièce Denise des 
terres qu'il avait à Blois , à Chaumont et à Tours. 
« Il partit pour la conquête , dit l'histoire con- 
« temporaine , et revint ensuite à Chaumont , avec 
« un immense trésor , de grandes sommes d'ar- 
ec gent, une grande quantité d'objets rares, et 
« les titres de possession de plus d'un riche da- 
« mâine *. » 

11 ne restait plus à envahir que la contrée voi- 
sine de Chester, et cette ville était la seule des 
grandes cités d'Angleterre qui n'eût pa§ entendu 
retentir le pas des chevaux de l'étranger. Après 
avoir passé l'hiver dans le nord, le roi Guillaume 
entreprit, en personne, cette dernière expédi- 
tion'; mais, au moment de partir d'York, de 
grands murmures s'élevèrent dans son armée. La 
réduction du Northumberland avait fatigué les 
vainqueurs, et ils prévoyaient, dans l'invasion 

1. Qui ducem adiré deliberans, totum nepti siiôe reli- 
quit... Auri et argenti copias multas , terraeque possessîo- 
nes amplissimas. (Gesta Ambasîensium domînoram^ aptid 
soript. rerum francic. tom. XI, p. 258.) 

2. Movet expeditionem contra Cestrenses et Guallos. 
(Orderic. Vital, p. 5i5.) 
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des bords de la mer de l'ouest et de la rivière de 
Dée , de plus grandes fatigues encore. Des récits 
exagérés sur la difficulté des lieux et l'opiniâtreté 
des habitants de ces territoires circulaient parmi 
les soldats'. Le mal du pays se SU sentir aux An- 
gevins et aux Bretons auxiliaires, comme, dans 
l'année précédente, il avait attaqué les Normands. 
Eux , à leur tour , se plaignirent tout haut de la 
dureté du service et demandèrent, en grand 
nombre, leur congé pour repasser la mer'. Guil- 
laume ne pouvant réussir à vaincre l'obstination 
de ceux qui refusaient de le suivre , fit semblant 
de la mépriser. 11 promit à qui lui serait fidèle 
du repos après la victoire, et de grands bieps 
pour salaire de ses peines'; ensuite il traversa, 
par des chemins jusque-là impraticables pour les 
chevaux, la chaîne de montagnes qui s'étend, du 
sud au nord , dans toute la longueur de l'Angle- 
terre, entra en vainqueur dans la ville de Ghes- 
ter, et, selon sa coutume , y bâtit une forteresse. 
Il fit de même à Stafford * ; à Salisbury , dans son 
retour vers le sud, il distribua abondamment des 

1. Locorum asperitatem et hostium terribilem feroci- 
tatem. (Orderic. Vital, p. 5i5.) 

a. Seryitiis, utdicebant, intolerabiiibus. (Ibid.) 

3. Victoribus requiem promittit. (Ibid.) 

4. Ibid. pag. 5 16. 



1070. 



I20 INVASIONS 

J070. récompenses à ses gens de guerre \ Puis il se ren- 
dit à Winchester dans sa citadelle royale , la plus 
forte de toute l'Angleterre , et qui était son pa- 
lais deprin temps, comme celle de Glocester était 
son palais d'hiver , et son palais d'été la Tour de ' 
Londres ou le couvent de Westminster près de 
Londres '. 

Les corps de troupes que commandait un Fla- 
mand nommé Gherbaud restèrent pour la garde 
et la défense de la nouvelle province conquise ; 
Gherbaud fut le premier capitaine qui porta le 
titre de comte de Chester. Pour soutenir ce titre 
et maintenir son poste , il fut expose à <Je grands 
périls, tant de la part des Anglais que de la part 
des Gallois qui le harcelèrent long -temps'. Il* 
s'ennuya de ces fatigues et repartit pour son pays. 
Alors le roi Guillaume donna le comté de Ches- 
ter à Hugues d'Avranches, fils de Richard Gois , 
qu'on surnommait Hugues-le-Loup, et qui pbr- 
. tait une tête de loup peinte sur son écu. Hugues- 

1. Praemia iniiitibus largissime ^îsti'ib"^^* (Orderîc. 
Vital, pag. 5i6. 

2. Ter*gessit suam coronam (cynehelm) singulis annîs; 
ad pascha eam gessit in Wînceaster, ad pentecosten in 
V^'^estminster, ad natales in Gleaweceaster. (Chron. saxon. 
Gibson,pag. 190.) 

5. Magna ibi diffîcilia tam ab Anglis quamaGuallis ad- 
versantibùs pertulerat. (Orderic. Vital, pag. 522.) 
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le-Loup et ses lieutenants passèrent la rivière 1070. 
de Dée, qui formait , à l'extrémité de la tranchée 
d'Offa , la limite septentrionale des terres gal- 
loises. Ils conquirent le pays de Flint , qui de- 
vint une partie du comté normand de Chester , 
et bâtirent un fort à Rhuddlan '. L'un de ces lieu- 
tenants, Robert d'Avranches, changea son nom 
en celui de Robert de Rhuddlan, et, par une fan- 
taisie contraire, Robert de Malpas ou de Mau- 
pas, gouverneur d'un autre château-fort bâti sur 
une colline élevée , donna son propre noin à ce 
lieu, qui le porte encore aujourd'hui. « Tous les 
« deux, dit un ancien historien, ainsi que d'autres 
a chefs féroces , versèrent comme l'eau le sang 
(c des Gallois'. » Ils leur livrèrent un combat 
meurtrier près des marais de Rhuddlan', lieu déjà 
noté comme funeste, dans la mémoire du peuple 
cambrien , à cause d'une grande bataille perdue 
, contre les Saxons vers la fin du huitième siècle. 
Un singulier monument de ces deux désastres 
nationaux subsistait encore, il y a peu d'années, 
dans le pays de Galles: c'était un air triste, sans 
paroles, mais qu'on avait coutume d'appliquer à 

1. Pennant's Tour in Wales, tom. II, p. 10. 

2. Cuin Roberto de Malopassu et aliis proceribus feris 
multum Gua llorum sanguîneni effudit. (Orderic. Vital. 

pi» g. 5*22.) 



122 LES CINQ FRERES NORMANDS. 

1070 beaucoup de sujets mélancoliques : on l'appelait 
,o;i. l'air des raarais du Rhaddlàn'. 

De vieux récits disent que quand Hugues-le- 
. Loup se fut installé, sous le titre de comte, dans 

§ 

la province de Chester , il fit venir de Normandie 
l'un de ses anciens amis appelé Nigel ou Lenoir, et 
que Lenoi ramena avec lui cinq frères : Boudard, 
Edouard , Volmar , Horsuin et Volfan '. Hugues 
leur distribua des terres dans son comté; il donna 
à Lenoir le bourg de Halton, près de la rivière 
de Mersey , et l'institua son connétable et son 
maréchal héréditaire^ c'est-à-dire que toutes les 
fois que le comte de Chester irait en guerre, Le- 
noir et ses héritiers, en allant, devaient marcher 
à la tête de toute l'armée , et se trouver les der- 
niers au retour. Ils eurent, pour leur part du 
butin pris sur lés Gallois , toutes les bêtes à quatre 
membres'. En temps de paix, ils eurent droit de 
justice , pour tous les délits, dans le district de 
Halton , et firent leur profit des amendes ; leurs 

1. Morfa Rhuddlan. (Cambro-briton. tom. H.) 

a. Et ciim isto comité Hugone , yenit quidam miles Ni- 

gellus nomine , qui dixit secum quinque fratres. (Monast. 

anglic. tom. H^ pâg. 906.) 
5. De praeda perquisita in Wallia omnîa anîmalia diver- 

9orum colorum intra quatuor membra. (Monast. anglîc. 

tom. n, pag. 187.) 
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serviteurs jouissaient du privilège d'acheter avant 1070 
qui que ce fât dans la ville de Chester, à moins 1071. 
que les serviteurs du comte ne se fussent pré- 
sentés les. premiers*. Outre ces prérogatives, 
Lenoir le connétable obtint, pour lui et pour ses 
héritiers , l'intendance des chemins et des rues , 
aux foires de Chester, le péage des marchés sur 
toute la terre de Halton , tous les animaux trou- 
vés errants dans ce district", et enfin le droit d'é- 
talage ou la liberté de vendre en toute fran- 
chise , sans taxe et sans péage , toute espèce de 
marchandises , excepté le sel et les chevaux ''. 

Houdard , le premier des cinq frères , devint 
à peu près pour Lenoir ce que Lenoir était pour 
le comte Hugues; il fut sénéchal héréditaire de 
la connétablie de Halton. Lenoir, son seigneur, 
lui donna, pour son service et son hommage (ce 
sont les formules du temps*), les terres de Wes- 
ton et d'Ashton. Il eut, comme profits de guerre , 
tous les taureaux conquis sur les Gallois * , et le 
meilleur bœuf pour récompense de l'homme 

I . Emant minîstrî sui anle omnes in civîtate, nîsi comi- 
tis mînistrî prœvenerint. (Monast* anglîc. t. H, p. 187.) 
;a. Omnia animalia fugitiva, gallice TVaj-es. (Ibid.) 
5. Praeter sal et equos. (Ibid.) 
4* Pro hommagio et servîtio suo. (Ibid.) 
5. AdTcntagia guerrœ. (Gloss. de Ducange.) 



1^^ UTILITÉ 

1070 d'armes qui portait sa bannière*. Edouard, le se- 
3071. cond frère, reçut du connétable deux journées 
de terre àWeston * ; deux autres, Volmar et Hor- 
suin, reçurent ensemble un domaine dans le vil- 
lage de Runcone, et le cinquième, appelé Volfan , 
qui était prêtre, obtint l'église de Runcone \ 

Ces détails bizarres sont en eux-mêmes peu 
mémorables , mais ils peuvent aider le lecteur 
à se figurer les scènes variées de la conquête, et 
à revêtir de leur couleur originale les faits de 
plus grande importance. Tous les arrangements 
d'intérêt, tous les partages de possessions et d'of- 
fices qui eurent lieu dans la province de Chester, 
^ntre le gouverneur normand, le premier lieu- 
;tenant de ce gouverneur et les cinq compagnons 
du lieutenant , donnent une. idée vraie et naïve 
des transactions du même genre qui se faisaient 
en même tenips dans toutes les provinces d'An- 
gleterre. Quand désormais le lecteur rencontrera 
les titres de comté, de connétable, de sénéchal, 
quand il entendra citer, dans le cours de cette 
histoire, les droits de juridiction, de marché, 

1 . Et latori vexilli sui meliorem bovem. (Monast. anglic. 
tom. II, pag. 187.) 

2. Duas boyatas terrae in Weston. (Ibîd.) 

3. Quîntus vero frater fuit sacerdos, et ipsi dédît eccle- 
siam de RunconeNigellus ; exNormannia vénérant. (Ibid.) 
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de péage , les profits de guerre ou de justice , 
qu'il se rappelle Hugues d'Avranches, Lenoirson 
ami, et les cinq frères qui vinrent avec Lenoir ; 
alors , peut-être , quelque réalité lui apparaîtra 
soiis ces titres et ces formules qui, si on les en- 
visage abstractivement, n'ont qu'un sens vague 
et incertain. Il faut pénétrer jusqu'aux hommes, 
à travers la distance des siècles ; il faut se les re- 
présenter vivants et agissants sur le pays oii la 
poussière de leurs os ne se retrouverait pas même 
aujourd'hui, et c'est à dessein que beaucoup de 
faits locaux, que beaucoup de noms ignorés ont 
été placés dans ce récit. Que l'imagination du 
lecteur s'y attache; qu'elle repeuple la vieille An- 
gleterre de ses envahisseurs et de ses vaincus du 
onzième siècle ; qu'elle se figure leurs situations, 
leurs intérêts, leurs langages divers , la jçle et l'in- 
solence des uns, la niisère et la terreur des autres, 
tout le mouvement qui accompagne la guerre à 
mort de deux grandes masses d'hommes. Il y a 
déjà sept cents ans que ces hommes ne sont plus; 
mais qu'importe à l'imagination ? pour elle , il 
n'y a point de passé, et l'avenir niême est du 
présent. 
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J. ouT le pays des Anglo-saxons était conquis, 
de la Twed au cap de Cornouailles , de la mer 
de Gaule à la Saverne , et la population vaincue 
était traversée dans tous les sens par l'armée de 
ses conquérants. Il n'y avait plus de provinces 
libres , plus de masses d'hommes organisées mi- 
litairement. On trouvait seulement iquelques dé- 
bris épars des armées et des garnisons détruites , 
des soldats qui n'avaient plus de chefs, et des 
chefs que personne ne suivait. La guerre se con- 
tinuait contre eux par la persécution individuelle; 
les plu* considérables étaient jugés et condamnés 
solennellement; le reste était livré à la discrétion - 
des soldats étrangers , qui en faisaient des serfs 






t 

EN GRÈCE. \1^ 

pour leurs domaines ' , ou bien les massacraient 
avec des circonstances qu'un ancien historien re- 
fuse de détailler comme incroyables et dange- 
reuses à raconter*. Ceux auxquels il restait quel- 
ques moyens de s'expatrier, se rendaient vers 
l'ouest, dans les ports du pays de Galles, pour s'y 
embarquer, et aller, selon l'expression des vieilles 
annales, promener leur douleur et leur misère à 
travers les royaumes étrangers ^ Une troupe de 
ces fugitifs, réunie sous la conduite de Siward , 
ancien chef de la province de Glocester , se di- 
rigea vers le midi, côtoya l'Espagne, et alla en Si- 
cile, offrir ses services à l'empereur grec Alexis *. 
Alexis enrôla les émigrés saxons dans un corps 
de troupes germaniques, soldées depuis long- 
temps par l'empire , sous le nom tudesque de 
Waerings , ou sous un nom grec qui signifiait 
Porte-haches ^ Us y conservèrent l'armure et la 

1 . Nobîles morti destinayit , médiocres autem militibus 
SUIS in servîtutem. (Ex Ghronico anglo-sax.) — Sancti Ger- 
mani, apud script, rer. franclc. tom. XII, p. 216. 

2. Gum id dictu sciamus difficile, et ob nimiam crudeli- 
tatem fortassis incredibile. (Historia Elîensîs, p. 5,6.) 

3. Per extera régna vagi , dolentes.... (Forduni Hist. 
pag. 698.) 

4. Torfœi, Hist. Norweg. tom. II , pag. 387. 

5. niXexuçopoi TVœring signifie un homme d'armes; les 
Grecs écrivaient papayYoi (Histor. Bizant. t. XI, p. 45.) 
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1070 langue de leur patrie, et reçurent des terres dans 
107X. rionie, où une ville fut bâtie par eux\ Par une 
destinée bizarre , ces hommes chassés de leur 
terre natale par l'invasion des Gallo*normands 
combattirent , sous les drapeaux de leur nouvel 
hôte, contre d'autres Gallo-Normands envahis- 
seurs de l' Apulie % et , à la bataille de Durazsio , 
que perdit Robert Guiscard ou Guichar, aventu- 
rier et conquérant comme Guillaume , les exilés 
de l'Angleterre formèrent le premier rang de l'ar- 
mée impériale grecque. 

D'autres chefs et d'anciens riches qui ne purent 
ou ne voulurent pas traverser la mer , se reti* 
rèrent dans les forêts , avec leurs clients et leurs 
familles ^ Les grandes routes, où passaient les 
convois normands , furent infestées par leurs 
bandes armées ; ils enlevaient par ruse aux con- 
quérants ce que les conquérants avaient enlevé 
par force , et se faisaient ainsi payer la rançon 
de leurs héritages, ou vengeaient, par l'assassi- 
nat, le massacre de leurs compatriotes ^. Ces ré- 

1. Orderic. Vital, pag. 5o8. 

2. Normannis legîoQÎbus quae Pelasgis adyersabantur^ 
oppositi sunt. (Ibid.) 

3. Cum familia sua ad sylvasfugientibus. (Math. Paris. 
Vit» abbat. Sancti Albani, pag. 29.) 

4. Pro amissispatrum suorum prœdiis el occisis compa- 
triotis. (Orderic. Vital, pag. 5 12.) 



DAWS LES FORÊTS. I29 

fugiés sont appelés brigands par les historiens 1070 
amis de la conquête', et ces historiens les traitent, 1071, 
dans leurs récits , comme des hommes librement 
et méchamment armés contre un ordre de so- 
ciété légitinle. « Il se commettait chaque jour , 
c< disent-ils , une foule de vols et d'homicides 
ce causés par la scélératesse naturelle aux indi- 
ot gènes , et par lés immenses richesses de ce 
oc royaume * » ; mais les indigènes croyaient avoir 
le droit de reprendre ces richesses qu'on leur 
avait ôtées ; et s^ils devenaient brigands , ce n'é- 
tait, selon eux, que pour rentrer dans leurs 
propres biens. L'ordre contre lequel ils s'insur- 
geaient , la loi qu'ils violaient , n'avaient à leurs 
yeux aucune sanction : aussi le mot anglais Out- 
laço^ ( mis hors la loi , bandit ou brigand ) per- 
dit, dès lors, dans la bouche du peuple subju- 
gué, son ancien sens défavorable. Au contraire, 
les vieux récits , les légendes et les romances 
populaires des Anglais , ont répandu une sorte 
déteinte poétique sur le personnage du banni , 
sur la vie errante et libre qu'il mène sous les 

1. Latrones, latrunculi. 

1, Propter immenses regni hujus divitiâs et propter 
innàtam indîgenis crapulam. (LeIandicoIlectanea,p. 42.) 
3. Ût-iage, seloh l'orthogr. saxonne, en latin IJtlagits. 
II. o 
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feuilles des bois '. Dans ces romances , l'homme 
mis hors la loi est toujours le plus gai et le 
plus brave des hommes'; il est roi dans Ig foret, 
et ne craint point le roi du pays \ 

Ce fut surtout la contrée du nord , celle qui 
avait le plus énergiquement résisté aux envahis- 
seurs, qui devintlepaysduvagabondageen armes, 
dernière protestation des vaincus*. Les vastes fo- 
rêts de la province d'York étaient le séjour d'une 
bande nombreuse qui avait pour chef un homme 
appelé Sweyn , fils de Sigg *. Dans les contrées du 
centre et près de Londres, jusque sous les murs 
des châteaux normands , on vit se former aussi 
plusieurs troupes de ces hommes qui, reniant 
jusqu'au bout l'esclavage , disent les vieux histo- 
riens', prenaient le désert pour demeure *. Leurs 
rencontres avec les conquérants étaient toujours 
sanglantes, et quand ils apparaissaient dans quel- 

I , ... Mery and frec 

Under the leares seo green. 

(▲ncieniBaUad of Robin Hood.) 

a. More niery a man ttian I am on 

Was not in Cristante. (Ibid.) 

5. Ibidem passim. 

4* Monast anglic. tom. I, pag. 58 1. 

5. Quidam prînceps latronum. ( Hist. monasterii Sele- 
beiensis apud biblioth. Labb»i, p. 6o5.) 

6. Jugum renuentibus seryitutis. (Math. Paris. Vitae 
abbat. pag. 29.) 



RÈGNE EN ANGLETERRE; l3l 

que lieu habité, c'était un prétexte pour l'étran- 1070 
ger d'y redoubler ses vexations; il punissait les 10^ r. 
hommes sans armes du trouble que lui causaient 
les ge»s armés, et ces derniers, à leur tour, fai«^ 
sâient quelquefois des visiter redoutables à ceux 
qu'on leur signalait comme amis des Normands. 
Ainsi une terreur perpétuelle régnait sur le pays. 
Au danger de périr par l'épée de l'homme d'outre- 
mer, quise croyaitun demi-dieu parmi des brutes, 
qui ne comprenait ni la prière , ni les raisons , ni 
les excuses proférées dans l'idiome des vaincus, 
5e joignait encore celui d'être regardé comme 
traître ou comme suspect par les Saxons indé- 
pendants, fi^nétiques de désespoir comme les 
Normands l'étaient d'orgueil \ Aussi nul habitant 
n'osait s'aventurer dans le voisinage de sa propre 
maison ; la maison de chaque Anglais qui avait 
juré la paix et donné des otages au conquérant 
était close et fortifiée comme une ville en état de 
siège *. EUe était remplie d'armes de toute espèce, 
d'arcs^ de flèches^iLehadbes, de massues, de poi- 
gnards, et de fourches de fer ; Içs portes étaient 

1. Vecordes e supcrbia efficiebantur. (Orderîc. Vital, 
pag. 52a.) 

2. Domus cujusllbet pacîfici quasi munîcîpîum obsiden- 
dum. (Math. Paris. Vit» abbat. p. 29.) 



I Sa CAMP 

1070 munies de verroux et de barricades. Quand ve- 
, 07 1 . nait l'heure du repos , au moment de tout fermer, 
Tancien de la famille se levait , et prononçait à 
haute voix les prières qui se faisaient alors sur 
mer aux approches de l'orage ; il disait : « Que le 
« Seigneur nous bénisse et nous aide ; » tous les 
assistants répondaient Amen\ Cette coutume sub- 
sista en Angleterre plus de deux siècles après la 
conquête ". 

Dans la partie septentrionale de la province 
de Cambridge , il y a une vaste étendue de terres 
basses et marécageuses , coupées en divers sens 
par des rivières. Toutes les . eaux du centre de 
l'Angleterre, qui ne coulent pas dans le bassin 
de la Tamise ou dans celui de la Trent, vont se 
jeter dans ces marais, qui, au temps de Tar- 
rière-saison , débordent , couvrent le pays , et se 
chargent de vapeurs et de brouillards. Une partie 
de cette contrée humide et fangeuse s'appelait et 
s'appelle encore l'île d'Ély; une autre s'appelait 
l'île de Thorneye; une troisième, l'île deCrowland, 
Ce sol , presque mouvant , impraticable pour la 
cavalerie et pour les soldats pesamment armés , 

1 . Preces quasi imminente in mari tempestate. . . (Math . 
Paris. Vit» abbat. p. 29. ) 

2. Quse consuetudo usque ad nostra tempora perdura- 
vit; (Ibid.) 
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avait pltis d'une fois servi de refuge aux Saxons 1070 
dans le temps de la conquête danoise' ; sur la fin 
de l'année 1069, il devint un point de réunion 
pour quelques bandes de partisans formées de di- 
vers côtés contre les Normands ".D'anciens chefs 
déshérités s'y rendirent successivement avec leur 
clientèle, les uns par terre, les autres, sur des 
vaisseaux, par l'embouohure des rivières. Us y 
élevèrent des retranchements de terre et de bois , 
et y établirent une grande station armée , qui prit 
le nom de Camp du refuge^. Les étrangers hési- 
tèrent d'abord à les attaquer au milieu des joncs 
et des saules , et leur laissèrent ainsi le temps d'en- 
voyer des messages dans le pays et hors du pays , 
et d'avertir , en beaucoup de lieux , les amis de 
la vieille Angleterre. Devenus forts, ils entre- 
prirent la guerre de parti sur terre et sur mer, ou , 
pour parler comme lès conquérants , la piraterie 
et le brigandage *. 

Chaque jour, au camp de ces brigands, de ces 

1. Voyez liyre II, tome I", page 194. 

a. Âd insulamHelîensemetinsulamTorneyœ fugientes* 
(Ingulfus croyl. pag. 9«5.) — Th. Rudborne , in Anglia 
sacra, tom. Ij p. a56. 

5. Castra refugii. (Ibid.) — Math, westmonast. 

4. Pîratae maris et latrones regionis. (Monast. angljc. 
tom. I, pag, 58 1.) 



l34 CONTRIBUnOWS PATRIOTIQUES 

1070 pirates pour la bonne cause, se rendait quelque 
,0^,. Saison de haut rang^ laïc ou prêtre, apportant 
avec lui les derniers débris de sa fortune , ou la 
contribution de son église. Ëgelric , évéque de 
Lindtsfern , et Sithric , chef d'un couvent du Dé- 
Tonshire, y vinrent , ainsi que beaucoup d'autres. 
Les Normands les accusaient d'outrager la reli- 
gion et de déshonorer la sainte Église , en se li- 
vrant à un gedre de vie criminel et infême^ , 
mais ces reproches intéressés ne les arrêtaient pas. 
L'exemple des prélats insurgés encouragea beau- 
coup d'hommes , et l'ascendant qu'ils exerçaient 
sur les esprits , pour le bien comme pour le mal , 
devint favorable à la cause patriotique. Les gens 
d'église , jusque-là trop peu ardents pour elle , s'y 
rallièrent avec plus de tele* Plusieurs d'entre eux , 
il est vrai, s'étaient généreusement dévoués ; mais 
ht masse avait appliqué au conquérant le précité 
apostolique de la soumission aux puissâùice^'. La 
conquête les avait, en général, moins maltraités 
que le reste de la nation ; toutes leurs terres n'a- 
vaient pas été prisses; l'asile de leurs habitations 
n'avait pas été partout violé. Danis les vastes 

i . Piraticam aggressus, relîgionem pollult, eccfcsîamin- 
farnavit. (Wîïï. malmesb. Vitâe pontifie, p. 256.) 

a. Preirepto Domîni apostoli dîceritis : Deum timite, re- 
g'em honorificate. (Orderic. Vital, p. Sog.) 
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salles des monastères, où les espious normands lo^o 
ne pénétraient point encore , les Saxons laïcs pou- i o^ i . 
valent se rassembler en grand nombre , et , sous 
prétexte de vaquer aux exercices de dévotion , 
converser et conspirer librement. Ils apportaient 
avec eux l'argent qu'ils avaient soustrait aux per* 
quisitions des vainqueurs,et le laissaient en dépôt, 
dans le trésor du saint lieu , pour le soutien de ' 
la cause nationale ou pour la subsistance de leurs 
fils , si euxHfnémes périssaient dans les combats. 
Quelquefois l'abbé du couvent faisait briser les 
lames d'or et détacher les pierres précieuses dont 
les rois saxons avaient orné jadis les autels et les 
reliquaires , disposant ainsi de leurs dons pour le 
salut du pays qu'eux-mêmes avaient aimé durant 
leur vie. Des messagers braves et fidèles trans- 
portaient le produit de ces contributions com- 
munes, à travers les postes normands, jus- 
qu'au camp des réfugiés ' ; mais ces manœuvres 
patriotiques ne restèrent pas long-temps se- 
crètes. 

Le roi Guillaume , d'après le conseil de Guil- 
laume fils d'Osbert , son sénéchal , ordonna bien- 
tôt des perquisitions dans tous les couvents de 

1. Ad cujus mandatum Eg^fridus, cum iHesauris illius 
ecclesîae, in Ëliensem insulam adyenit. (Anglia sacra, 
pag. 610.) 
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l'Angleterre , et fit prendre tout l'argent que les 
riches anglais y avaient placé en dépôt, ainsi que 
la plupart dés vases , des reliquaires et des orne- 
ments précieux \ On enleva aussi des églises, 
où elles avaient été déposées, les cKartes qui 
contenaient les fausses promesses de clémence 
et de justice faites naguère par le roi étranger, 
quand il était encore incertain de sa victoire. 
Cette grande spoliation eut lieu dans le carénie 
qui, suivant l'ancien style du calendrier, ter- 
mina l'année 1070; et aux octaves de Pâques , 
arrivèrent en Angleterre , d'après les demandes 
adressées antérieurement par Guillaume , trois 
légats du siège apostolique. C'étaient Ermenfroy, 
évoque de Sienne, et les cardinaux Jean et Pierre. 
Le conquérant fondait de grands . desseins sur 
la présence de ces chargés d'affaires de son 
allié le pape de Rome,. et il les retint auprès. de 
lui toute une année, les honorant, dit un vieux 

I. Pecunîam quam ditîores Angli, propterillîus auste- 
ritatem et depopulatîonem in eisdeposuerant, auferri 
prœcipît. (»Hîst. Eliensis, pag. 5i6. ) Permisît devastari 
oinnia monasterîa. (Chron. sax. frag. éd. Lye.) Calicibus 
et feretris non pepercit. ( Anglia sacra, tom. I, p. 257.) 
Cumcharti^ in quarum libertatibus Angliconfidebant, et 
quas rex in arcto positus , obseryaturum se juraverat. 
(Math, westmon. Flores Hist. p. 226.) 






DE TROIS LÉGATS PONTIFICAUX. l'i'J 

historien, à l'égal des anges de Dieu *. Au mi- 1071 
lieu de la famine qui faisait périr les Anglais par 
milliers , des fêtes brillantes furent célébrées 
dans le palais fortifié de Winchester. Là, les 
prêtres romains , plaçant de nouveau la couronne 
sur la tête du roi normand , effacèrent la vaine 
malédiction qu'Eldred, l'archevêque d'York, 
avait prononcée contre lui '. 

Après les fêtes , il y eut à Winchester une grande 
assemblée des conquérants, laïcs ou prêtres, qui 
s'étaient fait une grande fortune en prenant les 
biens des Anglais'. Les évêques saxons furent 
sommes d'y comparaître , au nom de l'autorité 
de l'église romaine , par des circulaires dont le 
style hautain pouvait leur présager d'avance 
l'issue que ce grand concile, comme on l'appelait, 
devait avoir pour eux. « Bien que, l'église dé 
« Rome , disaient les envoyés , ait droit de veiller 
« sur la conduite de tous les chrétiens , il lui ap- 

1. Audiens et honorans eos tanquam angelos Deî. (Of- 
deric. Vital, pag. 5i6.) 

a. Cardinales ecclesiseromanae coronameîimposuerunt. 
(Ibîd.) — Inregem anglicum confîrmaTerunt... (Vita Lan- 
franci, ap. script, rer. franc, tom. XIV, p. 52.) — Voyez 
Ht. IV , tome II , page 74* 

3. Plusieurs prélats de Normandie y assistaient. (Voy, 
W^ilkins concilia.) 
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107}. « partient plus spécialement de s'enquérir de vos 
« mœurs et de votre manière de vivre , à vous , 
a qu'elle a instruits dans la foi du Christ , et de 
« réparer la décadence de cette foi que vous tençz 
«d'elle. C'est pour exercer sur vos personnes 
« cette salutaire inspection que nous> ministres 
<c du bienheureux Pierre l'apôtre , représentants 
« autorisés de notre seigneur le pape Alexandre , 
« nous avons résolu de tenir avec vous un con- 
<c cile, pour nous informer des mauvaises choses 
« qui pullulent dans la vigne du Seigneur , et y 
<c planter les choses utiles au bien des corps et 
« des âmes \ » 

Le sens réel de ces paroles mystiques était que 
le nouveau roi, d'accord avec le pape^ avait ré- 

• 

solu de destituer en masse tout le haut clergé de 
race anglaise , et que les légats venaient donner 
une sorte de couleur religieuse à cette opération 
politique. Telle était leur mission , et le premier 
prélat qu'ils frappèrent fut l'archevêque de Can- 
terbury , Stigand , celui qui avait marché en armes 
à la rencontre de l'étranger , et refusé de le sa- 
crer roi. C'était là son véritable crime , mais 
l'arrêt qui le dégrada de la dignité épiscopale fut 

» 

1 . Quœ in yinea Domîni Sabaoth maie pullul a ni recen- 
seamus, et animarum ac corporum utîlitati profutura plan- 
tenius. (Wilkîns concilia ^ p. 325.) 
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motivé sur d'autres causes, sur des prétextes 1071, 
plus honnêtes , comme s'exprime un vieux his- 
torien *. Son ordination fut déclarée nulle , en 
conséquence de trois griefs purement ecclésias* 
tiques : d'abord , parce qu'il avait pris l'arche- 
vêché de Canterbury du vivant de l'archevêque 
Robert , exilé par le peuple anglais ; ensuite , 
parce qu'il avait célébré la messe ayecle palliufn 
de ce même Robert ; et enfin , parce qu'il avait 
reçu son propre pallium du pape Benoit , dé- 
claré antipape , dégradé et excommunié par un 
compétiteur victorieux ". 

Quand Fami du roi Harold et de son pays eut 
été , selon le langage ecclésiastique , frappé , 
comme un arbre stérile ^ par la haché de correc- 
tion ^) les terres qui lui restaient furent saisies 
et partagées entre le roi , la reine, et l'évêque de 
Bayeux , frère du roi K Ceux des évéqttes anglais 

« 

1. HoAestafii de illo Toluit faabere ultionem. (Chron. 
Walteri Hemingford. p. 4^3.) 

2. Quem sancta Romana Ëcclesia excommunicavit. 
(Florent Wîgorn. pag. 636. ) Voyez liv. III, tom. I", 
pag. 190. 

S. kifructuosam arborem securîs aniixiad?ersîams ca- 
nonîcœ succidit. (Walter. Hemingford. p, 458.) 

4* Doonaefiday-bodt, t. I,p. i4a, 176, a88.— Tom. il^ 
pag. i4a. 
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071. sur le compte desquels on ne trouva rien à ob- 
jecter canoniquement n'en furent pas moins 
frappés de même. Alexandre , évéque de Lincoln , 
Égelmar , évêque de FEst-anglie , Égelric , évéque 
de Sussex , d'autres prélats et les . abbés des prin- 
cipaux monastères furent déposés presque à la 
fois \ Au moment où l'on prononçait à quel- 
qu'un d'entre eux sa sentence, on le contraignait 
de jurer sur l'Évangile qu'il se regardait comme 
déchu de sa dignité légitimement et à tout ja- 
mais , et que , quel que fut le successeur qu'on 
lui donnerait , il ne ferait rien pour le décré- 
diter en protestant contre lui *. Ensuite chaque 
évêque dégradé était conduit soit dans une for- 
teresse , soit dans un monastère . qui devait lui 
servir de prison. Ceux qui avaient, été autrefois 
moine39 on les recloîtrait de force dans leurs 
anciens couvents , et l'on publiait officiellement 
que , dégoûtés du monde et du bruit , il leur 
avait plu d'aller revoir les vieux compagnons de 
leur jeunesse '. 

i< HistortaEliensîs^p. 5i6. 

2. Se episcopatum non amplius habiturum, nec succès- 
sorî calumniam aut damnum illaturum ^ jurejurando fir- 
mavît. (Lanfranci opéra, p. 5oo.) 

5. Dehînc ad monasterium ubî nutritus fuerat ab in- 
fantia repedayit. (Ibid.) — Alderedus abbas Abendonia» in 



ET DES ABBÉS DE RACE ANGLAISE. l^ï 

Plusieurs membres du haut clergé saxon trou- 1071- 
vèrent moyen de se dérober à leur sort ; l'arche- 
vêque Stigand et l'évêque de Lincoln s'enfuirent 
tous les deux en Ecosse ; Égelsig , abbé de Saint- 
Augustin , s'embarqua pour le Danemark , et y 
resta , quoiqu'il fût réclamé^ comme fugitif du 
roi^ par un rescrit du conquérant \ Égelvin , 
évêque de Durham, sur le point de partir aussi 
pour l'exil , maudit solennellement les oppres- 
seurs de son pays , et les déclara séparés de la 
communion des chrétiens, suivant les formules 
graves et sombres par lesquelles cette séparation 
se prononçait ". Mais le bruit de ses paroles 
frappa en vain les oreilles du roi normand : Guil- 
laïune avait des prêtres pour démentir les prêtres 
saxons, comme il avait des épées pour briser les 
épées saxonnes. 

Ce moine , d'origine lombarde , nommé Lan- 
franc , dont il a été fait mention plus haut % lé 

captione ponitur. (Anglîa sacra ^ 1. 1, p. 168.) — Custo- 
diee mancipatus usque ad fineip yîtiœ. (Hîst. Elîensîs, 
pag. 5 16.)—- In ergastulo carceris ferro adstrictus. (Ibid. 
pag. 5ia.) 

1. Script, rer. danicar. tom. III, p. a56. ' 

2. Zelum Dei habeli.s , oppressores yînculo excommu- 
nicationis innodavît. (Math, wéstmonast: p. 226.) 

3. Lifre III, tom. I*', pag. 253. 



1^2 LANFHANO ARCHEVÊQUE DE CANTERBURY. 

1071. même qui avait dirigé en partie , à Rome , la con- 
spiration tramée contre le peuple anglais, vivait 
encore en Normandie, fort renommé pour son 
savoir, et toujours également chéri du pape 
et du nouveau roi \ Ce fut lui que les légats 
d'Alexandre II proposèrent pour remplacer Sti- 
gand dans l'archevêché de Canterbury , et le con- 
quérant n'objecta rien contre ce choix, espérant 
beaucoup de l'habileté de Lanfranc pour faire 
prospérer la conquête. La reine Matilde et les 
grands de Normandie hâtèrent vivement son dé- 
part; il fut accueilli avec joie par les Nomumds 
d'Angleterre > qui le célébraient hypocritement 
comme un instituteur envoyé par Dieu même , 
pour réformer les mauvaises mœurs des Anglais % 
Lanfranc fiit nommé archevêque par élection du 
roi et des barons étrangers, contre l'ancienne 
coutume de l'église anglo-saxonne , où les pré^ 
lats étaient choisis par le corps du clergé , et les 
abbés par les moines ^ Cet usage était un de 
ceux que la conquête oe pouvait laisser subsis- 
ter , et tout le pouvoir religieux , aussi biea que 

1. Yita Lanfranci apud script, rer. francic. tom. XlVy 
pag. 3 1 . — Lanfranci opéra omma , p âgg. 

2. IMYînîtus Afigtis instkutar datas. ( Ord. Vit. p. 5ao.) 
5. Régis et omnium opèiatiatum ejus benevala eleotîone. 

(Ibîd. pag. 619.) — An^lÎA sacra, tora. I, pag. 785. 
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le pouvoir civil , devait passer des indigènes aux 1071. 
conquérants. 

Lorsque Lanfranc , créature des conquérants, 
fit son entrée dans la métropole qu'ils lui don- 
^ naient à régir, il ne put s'empêcher d'être saisi 
d'un sentiment de tristesse , en Voyant l'état où 
eux-mêmes l'avaient réduite. L'église du Christ, 
à Canterbury , était dévastée par le pillage et l'in* 
cendie , et le nouvel archevêque trouva son autel 
presque enterré sous les décombres *. Aux fêtes 
de la Pentecôte , il y eut un second concile tenu 
à Windsor, et Thomas , l'un des chapelains du 
roi, fut noimné archevêque d'York , à la place 
du saxon Ëldred, qui était mort de chagrin. 
Thomas , de même que Lanfranc , trouva son 
église métropolitaine détruite par le feu, avec 
tous «es ornements, ses chartes, ses titres et ses 
privilèges ; il trouva le territoire de son diocèse 
tout ravagé, et les Normands qui l'habitaient, si 
attristés par le spectacle de leurs propres dévas- 
tations , qu'ils hésitaient à s'établir sur les terres 
qu'ils avaient prises *. Thomas se mit en posses- 

1. Cum Cantuariam primo yenîsset, et ecclesiam Sal- 
yatoris quam regere susceperat, incendio atque ruinis 
psenenihili factamiovenisset, mente contristatus est. (Ead- 
meri Historia noYorum , p. 7. ] 

2. Quando arehiephcopatiim sasceptt, ciritas Ëboraca 
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1071. sion de tous les domaines de l'église d'York; 
mais nul homme , Normand ou Saxon , ne voulut 
les prendre à ferme , soit par dégoût , soit par 
terreur \ 
^^^^ Le pape envoya à Lanfranc son propre pal- 
io72« liimi , en signe d'investiture , et l'accabla de mes- 
sages flatteurs : « Je vous désire , lui disait-il , et 
« ne me console de votre absence qu'en pensant 
<c aux heureux fruits que l'Angleterre va recueillir 
a par vos soins *. » C'est ainsi que , regardées de 
loin, les hideuses opérations de la conquête 
prenaient des couleurs agréables. La missicoi de 
Lanfranc en Angleterre , sa mission spéciale et 
avouée , c'était de faire servir la religion à l'as- 
servissement des Anglais , et d'étouffer le peuple 
vaincu, comme dit un historien, sous les em- 
brassemens mutuels de la royauté et du sacer- 
doce \ Pour atteindre plus sûreinent ce but, le 

et tota regip circa a Normannis ferro et âamma penitus 
fuit destructa.... îacensa quoquè métro polis ecclesia.... 
cuDCta cîrcumcirca hostili yastatione inyenit depopulata. 
(Chron. ThomœStubbs, pag. 11708.) 

« 

1. Ipsis etîam Normannis 1^ tantum animus defecerat, 
ut terras et honores qui eis offerebantur, rècipere nonau- 
derent. (Ibid.) 

2. Lanfranci opéra. Epistolâe, p. 537. 

3. Dum regnum et sacerdotium in nostrum detriinen- 



DE CANTERBOKT. 1^5 

nouvel archevêque de Canterbury suggéra au 1071 
conquérant un nouveau plan de constitution 1073. 
ecclésiastique, plan aussi favorable à l'ambition 
du prélat qu'à la stabilité de la conquête, ce II 
cc&ut, disait Lanfranc au roi Guillaume, qu'il 
« n'y ait en Angleterre qu'un seul chef religieux, 
« pour que la royauté que vous avez conquise 
<c se maintienne dans son intégrité. Il faut que 
a l'église d'York, l'église du pays des rébellions, 
<r quoique régie par un Normand , devienne su- 
« jette de celle du pays de Kent ; il faut surtout 
a que l'archevêque d'York ne jouisse point de la 
a prérogative de sacrer les rois d'Angleterre , 
«de crainte qu'un jour, soit de force, soit de 
ce bon gré , il ne prête son ministère à quelque 
« Saxon ou Danois , élu par les Saxons en ré- 
a volte *. » . 

L'église de Kent ou de Canterbury avait été , 
comme on l'a vu plus haut, la première église 
fondée par les missionnaires venus de Rome , au 
milieu des Saxons encore payens *. Sur cette pri- 

tum mutuos commutarent amplexus. (Ghron. Genrasii 
cantuar. p. i333.) 

1 Unus ab îllius proTiociœ indigenis et ab ebora- 

censi archiepiscopo rex crearetur. (ThomsEï Stubbs, pag. 
1706.) 

a. Voyez liyre I,tome I*% page 68. 

n. ^ 10 
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mauté dans le temps s'était établie Fidëe vague 
d'une sorte de prééminence hiérarchique, mais 
sans qu'il en résultât pour l'église de Kent^ ni 
pour ceux qui la gouvernaient , aucune supré-? 
matie effective. Le siège métropolitain d'York 
était resté l'égal de l'autre , et tous deux exer* 
çaient conjointement la haute surveillance sur 
les évêchés de l'Angleterre '. C'est cet ordre de 
choses que l'archevêque Lanfranc entreprit de 
réduire à l'unité absolue, chose nouvelle^ dtô^t 
les historiens du siècle , chose inouïe avant le 
règne des Normands \ Il évoqua d'anciens pri- 
vilèges et des actes ambigus de différens papes 
qui s'étaient plu à témoigner leur tendresse pour 
l'église die Canterbury^ fille aînée de la papauté 
en Bretagne. Il établit comme axiome que la loi 
devait découler d'où avait découlé la foi , et que 
de même que le pays de Kent était sujet de Rome , 
pakNDe qu'il en avait reçu le christianisme, par 
une raison Semblable , le pays d'York devait être 

1 . Duo metropolitanî , non solum potestate , dîgnitate 
et officie, sed sufft&gaiiedrum numéro fate^, (Thomœ 
Stubbs, p. 1706.) 

2. Ut Bi^îtahnia uni tjuasi primàtî isubdetetùr...» nova 
ffts huîc nodtro sseculo et a temporc quo in Ànglia Nor- 
manni regnare cœperunt, Ânglis înaudita. (£admerîHi«t. 
pag. 5.) 



a 
1072. 
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hiérarchiquement, soumis à celui de Kent '. 1071 

Thomas, ràrcheVêque «ormand d'York, donj 
une pareille politique tendait à ruiner l'indépen- 
dance peï'sonneUe , fut asse^ peu dévoué à la 
cause de la conquête pour entreprendre de s'op- 
poser à cette nouvelle institution -.11 pria son 
<5ollègue Lanfranp de citer cjuelques titres au* 
liientiques à l'appui de ses prétentions. 4 C'était 
une demande embarrassante : mais le hombfa.vd 
l'éluda, en assurant que les actes en bonne forme 
et les tiireâ ne lui manqueraient poii^t si , par 
ntialheur , tout n'avait péri , quatre ans aupàra- 
trant, dans nnceadie de son égUse '. Cette ré- 
ponse éva^ve termina le différend , grâce à cer- 
tains avertissements officiels que reçut le rival 
du éonfldpnt du roi Ouillaume : car on lui si- 
gnifia qile si, en vue de la paix et de l'unité du 
reiyaumé , il ne se résignait pas à recevoir la loi 

1. Sicut Gantia subjicitur Romse , quod ex eafidem ao 
cepit, ita flboraciim âubjiciatur Gantiœ. (Lafranci opéra 
amnia, pag. 378.) 

> a. Eboraçensîs ecclesiaB autistes adversum me palam 
murmaraTit, clam detraxît, et calumnîam suscItaTit. (Lan- 
frauci epist. ia Wilkins concil. p. 326.) 

5. In ea cpmbustîooe atque abolitione quam nostra ec- 
clesia ante quadriennium p^rpes^a est. (Lanfranci opeta, 
pag. 3oi.) ' 

10. 



j 
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1071 de son collègue de Canterbuiy , et à reconnaître 
107a. que le siège d*York n'avait jamais été l'égal de 
l'autre siège métropolitain, lui et tous ses pa- 
rents seraient bannis de l'Angleterre *. Thomas 
n'insista plus , et fit son devoir de fidèle enfant 
de la conquête; il renonça, entre les mains de 
Lanfranc , à tout le pouvoir que ses prédéces- 
seurs avaient exercé au sud de l'Humber, et, 
faisant profession solennelle d'obéissance et de 
fidélité , ne garda plus que le nom d'archevêque; 
car Lanfranc, sous le titre de primat, en réunit 
seul tous les droits ^ Selon le langage des vain- 
queurs , il devint, par la grâce de Dieu , le. père 
de toutes les églises , et , selon le langage des 
vaincus , toutes tombèrent sous son joug , et de- 
vinrent ses tributaires '. Il en chassa qui il vou- 
lut; il y mit des Normands , des Français, des 
Lorrains, des hommes de tous pays et dq 
toutes races , pourvu qu'ils ne fussent pas An- 

1. Propter unitatem et pacem regni... suî suorumque 
expulsionem de Anglia commioatus est. (Th. Stubbs, 
pag. 1706.) 

2f Th. Rudborne, in Anglia sacra, tom. I, pag. 255. 
— Ad uniyersis Angliae episcopis , prius ab aliîs sacratis , 
profiessionem exegît. (Chron. Henrîci Knjghton, p. 2347.) 

5. Dispositione divîna. (Lanfranci opéra, pag. 3o6.) — 
Omnes AnglisB subjugayit ecclesias et tributarias effécit. 
(Gerras. cant. pag. i333.) 
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glais '; et il est à remarquer que dans la dé- 1071 
possessiion générale des anciens prélats de l'An- 107a 
gleterre, on épargna les hommes de naissance 
étrangère naturalisés dans le pays. Tels étaient 
Hermann , Guis , et Walter ou Gaultier , tous trois 
Lorrains , qui conservèrent les évêchés de Wells , 
de Sherborn et de Hereford. 

La plupart des évêchés et des abbayes de l'An- 
gleterre furent employés , comme l'avaient été 
naguère les biens des riches , la liberté des pau- 
vres et la beauté des femmes, à payer les dettes 
de la conquête. Un certain Rémi, natif de Fé- 
camp, reçut l'évêché de Dorchéster,' et ensuite 
celui de Lincoln , pour solde d'un navire et de 
soixante bateaux qu'il avait fournis au conqué- 
rant". Cet homme, et les autres prélats venus 
d'outre-mer, conmie un arrière-ban de milice, 
pour mettre, en quelque sorte, la dernière main 
à l'invasion, et accomplir ce que les soldats n'a- 
vaient pu ou n'avaient osé faire , expulsèrent 

» 

1. Âlieûigénœ de quacumquealianationequae sud cœlo 
est... tantum tune Anglos abominati sunt. (Ingulf. croyl. 
apud script. oxoDÎenses, p. 7.) « 

a. Voyez Jiy. III, p. a86. — Episcopatum , si yinceret, 
pactus. (Will. malmesb. Gestœ pontifie, pag. 290.) — 
Episcopatum a W". post ref|;e facto emerat. (Eadnijeri, 
pag- 7- ) 
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1071 partout les moines qui , selon une o^utunie parw 
107Ï ticulière à VAngleterre, vivaient sur le$ terres 
des églises épiscopales ; et le roi Guillaume les 
en reil^erGia, pensant, dit un contemporain, que 
des moines de race anglaise ne pôUvûent 4ui 
souhaiter que du mal \ Une nuée d aventuriers 
partis de la Gaule vint fondre sur les prélatures^ 
lés archidiaiconàts , le& doyennés de T Angleterre \ 
La plupart affichèrent dans leur nouvel état l'im- 
itioralité la plus déhontée : l'un d'eux fut tué par 
une femme à qui il voulait Bàre violence'; d'au^ 
très se rendirent célèbres par leuf gloutoneferie 
et lesFS débauches^. Ilobert de limoges, évéqne 
de Litohfield , pilla le monastère de Coventiy ; 
il prit les chevaux et les meubles des religieux 
qui l'habitaient, ouvrit, par effiractioik, leurs 
cassettes , et finit par faire abattre leur maison , 
pour bâtir avec les matériaux un palais épisco- 
pal j dont Tameublement fut payé par la fonte 

1. £adraeri, p. 10. — Monachonim anglicanorum sibi 
semper mala incrëpantium. (Ingalf. cro jl. pag* ^015.) 

3. I>abantur laleîs-, -pro (Rsiniulatu^ epfâo«patuft eil abba- 
tiae, ecclesiarum prœposîtQroe^ arohidlaooDfatusetdecaBiœ. 
(Orderic. VUal. p- 6a5. ) 

5. Henrici Knyghton. p. 254B. 

^ Lautitiaram appetentîsfiiriius> ano et ipso immààî 
commisso infamis. (Will. malmesb. éd. Gale, p. 377.) 
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< 

des ornements d'or et d'argent qui décoraient 1^71 
Tégliâe'. Ce même Robert fit un décret pour iJ*^^. 
interdire aux clercs saxons l'usage des aliments 
nourrissants et des livres instructifs, de crainte , 
dit l'historien ^ <|ue la bonne nourriture et la 
littérature devée ne leur donnassent trop de 
force et de hardiesse contre leur évéque '. 

liCS évoques normands dédaignèrent, presque 
tous , d'habiter dans les aneiens chefs-lieux des 
diocèses qui étaient , pour la plupart , de petites 
yitles, et se transportèrent dans des lieux où il 
y aTait soit de meilleures terres à prendre , soit 
yiie pluB nombreuse population à rançonner : 
c'est ainsi que Corentry, Lincoln^ Chester, Sa* 
lisbury , Thedford , devinrent des villes épisco- 
pales *. En général , la passion du gain se montra, 
^hez les prêtres de l'invasion , plus âpre que 

1. Arcas f&ojrom.frep&ti^ equos et omneâ proprietatea 
quas habebant rapuisti. Domos eoTum destruxisti. (Ëpist. 
LanfranciadRobert. Gestr. episc. Lanfrancî opéra, p. 5i5.) 
— Ex tina trabe ecclesise corrosit 5oo marcas argenti. (Ân- 
gtia sacra , tom. I , p. 44^0 

9. McMiaeJbas loei ilUusagfrestî yîctu cibavit, etnrou oisi 
triviali litteratura permisit informari, ne deliciae aut litterœ 
•rmld^nept monachos contre episoûpum elatos. ( Henric. 
Knyghton. éd. Selden. p. a55si.) 

3. gcriptores oxcrBieases, pag. 73.— LanfraDciop^a, 
pag. 557. — Not» ad chron. saxon. 
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1071 chez les soldats mêmes; leur tyrannie, mêlée de 
10* a. lâcheté , était plus dégoûtante encore que la. 
brutalité des hommes d'épée \ Les abbés nor- 
mands maniaient aussi l'épée , mais contre des 
moines sans armes j et plus d'un couvent anglais 
fut. le. théâtre d'exécutions militaires ; (dans ce- 
lui quje gouvernait un certain Turauld . ou To- 
irauld, venu de Fécamp , l'abbé avait pour cou- 
tume de crier : j4 moi , mes hommes d'armes , 
toutes les, fois que ses religieux ou ses subor- 
donnés lui résistaient en quelque point de dis- 
cipline .' ecclésiastique. Ses exploits :belliqueux 
devinrent même si célèbres , que le conquérant 
se . crut . obligé de l'en punir^et;que^;par un 
genre de châtiment bizarre, il l'envoya. régir le 
couvent de Peterborôugh , dans la province de 
Korthampton, poste dangereux à cause du voi- 
sinage du grand camp de refuge des Saxons , 
mais fort convenable, disait Guillaume , à un 
abbé si bon soldat*. Délivrés de ce chef redou- 
table ^ les nioines n'en furent pas plus heureux, 
car ils reçurent à sa place un certain Guérin de 
Lire, qui, selon les paroles d'un ancien récit, 

r • 

1. Stîpendîarii , non monachi sed tyranni, intradeban- 
tur. (Orderic. Vital, p. 5a5.) 

a. Quia magis se agit militem quam abbatem. ( WiU. 
malmesb. ed Gale, p. 37a.) 



à 
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prit dans Jeurs bourses jusqu'au dernier écu , 1071 
pour se foire un renom auprès de ceux q[ui na- 
guère l'avaient VU' pauvre*. CeGuérin fit déterrer 
de l'église les cadavres des abbés de race an- 
glaise j ses prédécesseurs , et jeter leurs ossements 
hors des portes *- 

Pendant que de pareils. traits avaient lieu en 
Angleterre , la renommée allait publiant au de- 
hors , par la plume des clercs salariés , ou qui 
souhaitaient de l'être , que Guillaume le puis- 
sant, le victorieux, le pieux, civilisait ce pays, 
•jusque-là barbare , et y ranimait le christianisme , 
auparavant fort négligé'. La vérité, toutefois, 
'ne fut par entièrement étouffée : les plaintes des 
opprimés parvinrent même jusqu'à Rome; et, 
:^dans cette cour romaine, que les historiens du 
temps accusent d'être si vénale S il se trouva^ 

1 . Idoneus monacborum marsupia eyacuare, undecum- 
que nummos rapere, ut apud eos, qui eum olim paupe- 
rem yidissent, compararet jactantiam. (Anglia sacra, t. II, 
pag. 41.) 

• .a. Omnium ossa, conglobata ut acenrumniderum, ec- 
clesias foribusalienaTit. (Ibid.) 

. 5; Gujus insulœ rex effectua (Willelmus) barbaros illius 

mitigayit mores , cultumque christianaB reIigiaDis,quiiaea 

modicus erat^ ampliayit. (Hist., fragm, apud rer. francic. 

sorîpt. t. XI, p. 16a.) 

4* Cum fama Romanos nota cupiditatis asperserit. (Ra- 
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107 1 par h^ard, queues hommes coiiscieiieieux , 
1073. qui d^moDcèrent la révolution opérée en Aii- 
gleterirj& , comme odieuse et cootraii^ aua lois 
ecclésiastiques. La dé^adation en oiasse des évé- 
ques et des priiK:;ipaux abbés saxons , et l'intru- 
sion des Normands furent Tivement blâmées*; 
mais la mort d'Alexandre II, et ravèn^^ânt , 
.sous le nom de Grégoire YII , de ce moîûe Bal* 
debrà^d , qui , selon ses propres paroles y avait 
déjà eocouru la nolje d'infamie , a& hroHwiA 
l'invasion de rAngjbbâre, réduisirent presque 
au sileoce les accusateurs d» la nouvelle É|^e , 
fondée par la conquête normande". Sa légiti- 
mité canonique cessa d'être mise en question , et 
deux individus seulement , Thomas , l'archevêque 
if York , et Hesai , l'évêque de Lincohi ^ f are^ori; 
cités à la edur pontificale , l'un parce qu'il éàaà^ 
fils de prêtre , l'autre parce qu'il avait acheté à 
deniers comptants la dignité jépiscopale'. 

dulphi de ©IcBto ItnàgîneB 'bi^oriar, apud. script, rer. 
frano. tom. XIII, p. 20a.] 

1 . ï'fîàid àbBatcs , quas tîànonîCîè leges non datânabant, 
flœcularis comminatione potëstdtis l!errel>antur, . et sine 
synoâali discusiRonede sedlbns suis fogaban=tur. (Ofderic. 
Vttal. rp^ S43.)) — Eadiinerî. p. y, 

». VoyéiÈ iîvB6 IH j tome 1*, page a8o. 

3. Primus nainque presbyleri filin s erat. (Henr. 'Rnygb- 
104), p^ 9S49.) V ' 
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Lanfranc partit avec eux, muni de furésents^ lo^i 
disent les chroniques , pour le pape et les Ro«* «o;». 
toaiiis aTarefi». Tous les trois distribuèrent large- 
t&ent Yùt des Anglais dans la ville des apôtres , 
et s'y firent par là un grand renom de magnifi* 
cence et de talent \ Cette conduite leur aplanit 
totitet^ les difficultés; l'affaire des deux prélats 
normands forent arrangée sous main , et, au lieu 
d'enquête sur leur compte, il n'y eut qu'une 
scène d'apparat , où tduâ les deux reimarent au 
pape , en signe d'obéissance , leur anneau et leur 
bâton pastoral. Lanfrano plaida leur cafuse , en 
prouvant qu'ils étaient utiles ^ et même néces^ 
sâîrès , au nouveau roi , pour les Bomveaiix ar- 
irang^Mens du royaume', et le pape lui népondit : 
<c I>éci<le raffaik^ cootune tu l'entendtas, toi qui 
«^s le père de ce pays; Cai*je remets à ta dis«- 
a position les deux venges pastorated K » Laisifranc 
les :prït et tes retid$t à Rémi et à f bûrâas; puis , 
àyaÈtit lui^-méme teçâ de Grégoire VII la confir-^ 
rbatièii de son litre de primat, ou de pontife 

1 . l)è dÎTitiis aûglicis larga munera cupîdis Romanis^ et 
sic mirabiIesLatiis...yi9Î sunt. (^admeri Hist. p. 7.) 

SI. No vo régi ^ in npy is regni disjiiositioDibus , perneces- 
sarios. (Ibid.) 

3. Tu es pater illius patriœ. (Ibid.) 
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1071 souverain de toute l'Angleterre , il repartit avec 

107Ï. ses compagnons.' 

Ainsi les églises des Anglais continuèrent 
d'être livrées , sans obstacle , et avec l'aveu de 
l'Église romaine, à des chefs recrutés en tous 
pays. Le prélat de race étrangère prononçait, 
devant un auditoire saxon , ses homélies en lan- 
gue française , et quand elles étaient écoutées 
patiemment, ou par surprise ou par terreur, 
l'homme : d'outre - mer s'enorgueillissait de la 
puissance de ses discours , qui s'insinuaient , di- 
sait-il, par miracle, dans l'oreille des barbares'. 
Une sorte de pudeur de n'offrir au monde chré- 
tien que ces ridicules comédies fit rechercher 
par le roi Guillaïune quelqu'un des hommes que 
l'opinion du temps préconisait au loin , à cause 
de l'austérité de leur vie. Tel était Guimond , 
moine du couvent de la Croix-saint-Leufroi , en 
Normandie; le roi lui envoya l'invitation de pas- 
ser la mer, et il obéit aux ordres de son seigneur 
temporel. Quand il fut arrivé en Angleterre , le 
conquérant lui dit qu'il avait dessein de Vy re- 
tenir, et de l'élever à une grande dignité ecclé- 

1. Qui, licet làliae yel gallice loquentem minus iatellî- 
g«rent,tamen, inteadentes adillum, virtate verbi Dei, 
adiacrymas saepe compuncti. (Gerras.cantuar. scriptores 
oxon. p. 11 5.) 



a 
a. 



d'un moine nobmand au roi. îB'J 

siastique ; voici ce que répondit le moine , si l'on 107 1 
en croit un historien postérieur de peu d'an- 107 
nées * : . 

«Beaucoup de motifs m'engagent à fuir les 
te dignités et le pouvoir ecclésiastique : je ne les 
<c énoncerai point tous; je dirai seulement que 
«je ne conçois pas de quelle manière, il me se- 
« rait possible d'être dignement le chef religieux 
« d'hommes dont je ne connais ni les mœurs ni 
«la langue, et dont les pères, les frères, les 
<:< amis, sont morts sous votre épée , ou sont dés^ 
<c hérités , bannis , emprisonnés , durement as- 
« servis par vous*. Parcourez les saintes écri- 
« tures , voyez si quelque loi y tolère que le 
« pasteur du troupeau de Dieu lui, soit imposé 
« violemment par le choix d'un ennemi. Ce que 
« vous avez ravi par la guerre , au prix du sang 
« de tant d'hommes , pourriez-vous sans péché 
« le partager avec moi , avec ceux qui , comme 
« moi, ont juré mépris au monde, et, pour l'a- 
ce mour du Christ , se sont dépouillés de leurs 
« propres biens ? C'est la loi de tous les religieux 
<c que de s'abstenir de rapines , et de n'accepter 

1. Orderic. Vital, p. 524» 

a. Quorum patres carosqu&parentes et alnicos occidîstîs 
gladîo, yel exhaeredatos opprimitis exîlîo, vel carcere inde- 
bito , Tel iotolerabili seryitio. (Ibid.) 
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to7i « aucune part du bnfiii, même comme offrande 
,073. « à l'autel ; car, ainsi que le disent les Écritures, 
«c celui qui offre en sacrifice le bien des pauvres 
«c &it comme s'il immolait le fib en présence de 
«[ son père ^ Quand je me rappdle ces préceptes 
« divins, je me sens troublé de frayeur 5 votre 
flc Angleterre me semble une vaste proie » et je 
€ crains de la toucher , elle et ses trésors , à l'égal 

« d'un brasier ardent '. p 

Guimond repassa la mer, et retourna au fond 
de son cloître ; « mais , ajoute l'ancien narrateur, 
«c te bruit se répandit qu'il avait exalté la pau*^ 
ce vreté des moines aundessus de la richesse des 
« évéques, et nommé rapine , à la &ce du roi et 
« de ses die&, l'acquisition de l'Angleterre; que 
« tpéme U avait traité de ravisseurs tous les éve-» 
«c ques et les abbés installés dans ce pays contre 
« la volonté des Anglais ^ Ses paroles déplurent 

1 . Omnium risUgiosoriim lex est a rapina nbsti^ere. (Or- 
derlp* YitaL p. Ô24«) 

a . Totam Angliam quasi fimplissimam prasdam dij udico , 
ipsamque^cum gazis suis, relut ignem ardentem , contin- 
gere formido. (Ibîd. p. 525;) 

3. Quod obtentum Angliœ, in praesentia rcj^s et op- 
iiipatum ejus, rapinam appellayerit, et quod omnes 
epispopos Tel abbatea qui, nolentibu.s Anglis, in ecclesiis 
Angliœ prœlati sunt, rapacîtatis arguent. (Ibid.) 



fc à beaucoup de gens qui , ne se souciant pas de «10^: 
« Vimiter, le. blâmèrent et médirent de lui\ » ,072. 

La l^dne que le clergé de la conquét e portait 
aux indigènes de l'Angleterre s'étendit jusque 
sur les saints de race anglaise, et, dans jplus d^un 
lieu, leurs tombeaux dirent ouverts et leurs os*- 
sements dispersés*. Tout ce qui avait été ancien- 
n^nent un objet de vénération dans le pays , fut 
regardé, par les nouveaux venus, comme vil et 
méprisable ^ Mais l'aversion violente qu'inspi- 
raient aux Normands les saints anglais tenait à 
des raisons politiques, 'autres que leur dédain 
isommun pour tout ce qu'honoraient les vaincus. 
Souvent la religion n'avait été pour les Anglo- 
saxons qu'un reflet du patrjiotisme, et parmi les 
saipits qu'on invoquait alors en Angleterre , plu- 
sieurs Tétaient devenus en mourant de la main 
de l'ennemi I au temps des invasions danoises , 
t^omme Ëlfeg, archevêque de Canterbury , et Ecî- 
mund , roi de l'Est-anglie K De pareils saints de- 

1. Yerba igitur ejus multis displicuenint... (Orderic 
Vital, p. 5a5.) 

a. Tipho quoéam et nauseti sanctorum corporum. (An- 
gKa sacré, tom. II, p. 41.) 

3, Pœne cuncta quas ab Anglis antiquîtus quasi sacro- 
saoycta cdebrâJb^fitur ^ luinc vix poetrem» auetorkatis ha- 
bentur. (^adoACri, HiM. p»oyor. p. ia6.) 

4. Livre II, tome P% pages 1 14 et 147. 
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1071^ valent porter ombrage aux nouveaux envahis- 
107a. seurs ; car leur culte encourageait l'esprit • de 
révolte, et consacrait de vieux souvenirs de bra- 
voure et: de liberté. Aussi les prêtres étrangers , 
et Lanfr anc à leur tête , ne tardèrent-ils pas à 
proclamer que les saints saxons n'étaient pas de 
vrais saints, ni les martyrs saxons de vrais mar- 
tyrs'. Guérin de Lire attaqua saint Adhelm; 
Lanfranc entreprit de dégrader saint Elfeg, et 
tourna en ridicule sa mort et son refus coura- 
geux de payer rançon aux Danois : «c II serait 
<c trop aisé d'être martyr, disait le primat lom- 
ccbard, s'il suffisait pour cela de tenir plus à 
a l'argent qu'à la vie *. » Probablement dans des 
vues analogues , et pour donner une nouvelle 
direction à l'esprit des Anglais , il fit saisir , par 
toute l'Angleterre , les exemplaires des Écritures, 
et les corrigea de sa main , sous prétexte que 
l'ignorance saxonne en avait anciennement cor- 
rompu le texte ; mais tout le monde ne crut 
point à cette assertion hautaine, et Lanfranc 

1. Angli înter quos yiyimus, quosdam sîbi instituerunt 
sanctos quorum incerta sunt mérita. (Anglia sacra, t H, 
pag. 16a.) . 

, a. Et quod occisus fuerit non pro confessione nominis 
Ghristi, sedquia pecunia se redimere noluit. (Ibid.) 
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encourut le reproche d'avoir falsifié les livres lo-ri 

à 

saints*. , 107a 

Des violences faites à la conviction populaire, 
soit vraie , soit fausse , soit superstitieuse , soit 
raisonnable, sont souvent plus puissantes pour 
exciter le courage des opprimés, que la perte 
n)éme de la liberté et du bien-être. Les insultes 
prodiguées aux objets de l'ancien culte, les souf- 
frances des évêques , une sorte de haine reli- 
gieuse contre les nouveautés religieuses de la 
conquête, agitèrent fortement les esprits, et 
devinrent le mobile d'une grande conjuration , 
qui s'étendit sur toute l'Angleterre*. Beaucoup 
de prêtres s'y engagèrent , et trois prélats s'en 
déclarèrent les chefs : c'étaient Frithric, abbé 
de Saint-Alban , Wulfstan , évêque deWorcester, 
le seul homme de race anglaise qui eût alors un 
évêché, et Walter, évêque de Hereford, fla- 
mand de naissance , le seul parmi les étrangers , 
évêquès avant la conquête, qui se soit montré 
fidèle à la cause de sa patrie ado^tive *. Le nom 

1 . Quse rudîs sîmplicîtas anglîcana corruperat ab antî- 
uo. (Edward Brown, Fasciculi rerum ezpetendaruzn, in 
Anglîa sacra, tom. I, p. 55.) 

a. Plures convocaDdo, exercitum numerosumacfortis- 
simum conflayerunt. (Math. Paris. Yitae abbatum , p. 3o.) 
3. (Ibid.) 

H. II 



a 
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l6l INSUARIEGTION CONDUIRE 

1071 du jeune roi Edgar fut prononcé de nouveau ; il 
^2. circula des chants populaires où oh l'appelait le 
beau, le brave ^ t enfant chéri de V Angleterre ^. 
Les deux frères Edwin et M orkar s'enfuirent , 
pour la seconde fois , de la cour du Normand ; 
la ville de Londres , jusque-là paisible et rési- 
gnée à la domination étrangère , commença à se 
montrer turbulente , et , comme disent les vieux 
historiens dans un langage malheureusement 
trop vague , à résister en face au roi Guillaume '. 
Guillaume, pour conjurer ce nojuveau péril, 
prit le parti qu'il avait déjà embrassé plusieurs 
fois , le parti de promettre et de mentir. Le men- 
songe lui réussit encore. Frithric et les autrçs 
chefs des insurgés , invités par ses messages à se 
rendre à Berkhamsted , pour traiter de la paix , 
vinrent à ce lieu de mauvais augure où, pour la 
première fois , des mains saxonnes avaient tou- 
ché, en signe de sujétion, la main armée du 
conquérant. Ils y trouvèrent le roi et le primat 
Lanfranc, son conseiller le plus intime. Tous 
deux affectèrent à leur égard un air de douceur 

1. Speciosissimum et fortissimum... unde in Angliam 

taie exiit eulogîum : 

« Edgar Ethelinge , 

« Engelondes dereliDge. » 

(Hatb. Pari». Vit» abbatom, p. 3«.; 

a. GÎT es Londoniœ in faciem restiterunt. (Ibid.) 
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et de bonne foi*; et i\j eut, sur les intérêts 
réciproques, une longue discussion qui se ter» 
roiiia par un accord. Toutes les reliques de l'é- 
glise de Saint-Alban avaient été portées au lieu 
des conférences ; un missel lut ouvert sur ces 
reliques , à la page de l'Évangile , et Guillaume , 
se plaçant dans la situation où lui-même autre- 
fois avait placé Harold, jura, par les saints os- 
sements et par les sacrés Évangiles, d'observer 
inviolablement les bonnes ,et anciennes lois que 
les saints et pieux rois d'Angleterre , et surtout 
le roi Edward, avaient établies ci-devant *. L'abbé 
Frithric et les autres Anglais répondirent au ser- 
ment de Guillaume par le serment de fidélité et 
de pais: qu'on prétait aux anciens rois saxons, et 
se dispersèrent ensuite , satisfaits et pleins d'es- 
pérance*. L'évêque Wulfstan fut député vers 
l'ouest, dans la province de Chester, pour y cal- 
mer les esprits, et faire une visite pastorale dont 
aucun prélat normand n'osait encore se charger *j 

1. Et serena facie , vocavit éos ad paoeni. (Math. Paris. 
Imitas abbatum, p. 5o.) 

2. Jurayit super omnes relîquias ecclesise Sancti Albani, 
tactîsque sacrosanctisEvangeliis, bonas et approbatas anti- 
quas regni leges... inyîolabiliter observare. (Ibid.) 

3. Ad propria Iseti recesserunt. (Ibid.) 

4* Episcopatus ei cestrensis yisitatio à Lanfranco corn- 

II. 



X071 

a 
107a, 



I07I 
a 
1072, 



164 LOIS d'edward goitfirhéks 

Ces bonnes et antiques lois , ces lois d'Edward , 
dont la promesse avait le pouvoir d'apaiser les in- 
surrections, n'étaient point un code particulier, 
un système de dispositions écrites, et l'on entendait 
simplement par ces mots l'administration douce 
et populaire qui avait existé en Angleterre au 
temps des rois nationaux. Sous la domination da- 
noise , le peuple anglais , dans ses prières adres- 
sées au vainqueur 9 demandait , sous le nom de 
lois d'Éthelred , l'anéantissement des innovations 
de la conquête* : demander les lois d'Edward, sous 
la domination normande , c'était former le même 
souhait, mais un souhait inutile, et que, en dé- 
pit de ses promesses , le nouveau conquérant ne 
pouvait remplir. Quand bien même il eût main- 
tenu , de bonne foi , toutes les pratiques légales 
de l'ancien temps; quand même il les eût fait ob- 
server à la lettre par ses juges étrangers , elles 
n'auraient point porté leurs anciens fruits. Il y 
avait erreur de langage dans les demandes de la 
nation anglaise ; car ce n'était pas le défaut d'ob- 
servance de ses vieilles lois criminelles ou civiles 
qui rendait sa situation si désastreuse , mais la 
ruine de son indépendance et de son existence 

mîssa est... ea cnîm provîncia Normannîs inaccesa et im- 
pac«ata. (Anglia sacra, tom. Il, p. 256.) 
ï. Voyez livre II, tome I", pag. 210. 
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comme nation'. Ni Guillaume ni ses successeurs 1.071 
ne montrèrent jamais une grande haine pour la 1072. 
législation saxonne, soit civile, soit criminelle; 
ils la laissèrent observer en beaucoup de points , 
et les Saxons ne s'en trouvèrent pas mieux. Ils 
laissèrent le taux des amendes, pour le vol et le 
meurtre commis contre des Anglais, varier, comme 
avant la conquête , suivant la division des grandes 
provinces " ; ils laissèrent le Saxon accusé de 
meurtre et de brigandage se justifier, selon l'an- 
tique usage ^par le fer rouge ou l'eau bouillante, 
tandis que le Français, accusé par un Saxon , se 
défendait par le duel ou simplement par le ser- 
ment , selon la loi de Normandie \ Cette diffé- 
rence de procédure , toute au détriment de la po- 
pulation vaincue, ne disparut.qu'après un siècle 
et demi, quand les décrets de l'Église romaine 

1. Ils requirent estre gouvernez comme lî rois Edouard 
les avoit gouvernez. (Chron. de Normandie , rec. des hist. 
de la France, t. XII, p. aSg.) 

2. Si home occist altre,... XX livres en Merchenlaeet 
XXV liv. enWestsaxenlae. (LoisdeGuillaume-le-Conq. — 
Ingulf. croyl. Script, oxon. p. 89.) 

5. Anglicus se purget per judicium ferri, Francigenas« 
defendat per bellum, et si Anglicus non audeat probare 
per bellum, defendat se Francigena pleno juramento (s'en 
escondira perplein serment.) (Leges Willelm. nothi, apud 
Johan. Brompton.) 



J 



l66- PEU D^IMPOItTAkcE 

1071 eurent interdit partout les jugements du £eu 
107a. et de l'eau^ D'ailleurs, parmi les anciennes lois 
saxonnes , il s'en rencontrait quelques«unes qui 
devaient être spécialement favorables à la con- 
quête, comme celle qui rendait les habitants de 
chaque district responsables de tout délit com- 
mis dans le district , et dont l'auteur serait in- 
connu*; loi commode entre les mains de l'étranger 
pour mettre la terreur dans le pays. Quant à ces 
sortes de lois , il était de l'intérêt du conquérant 
de les maintenir ; et quant aux autres relatives à 
des transactions particulières , leur maintien lui 
était indifférent. Aussi exécuta-t-il , e|i ce sens, 
la promesse qu'il avait faite aux chefs saxons , 
sans s'inquiéter si les Saxons comprenaient au- 
trement cette promesse. Il fit venir auprès de lui , 
à Londres, doi^ze hommes de chaque province, 
qui déclarèrent, sous le serment, les anciennes 
coutumes du pays *; ce qu'ils dirent fut i^édigé en 
une espèce de code dans l'idiome français du 

1. Notai ad Eadmeram, éd. Selden. p. ao4* 

d. Borhs, frith-borbs, borhsholders. 

5. Electi sunt de singulîs comîtatibus 1 2 Tirî sapîento- 
res, quibos jiirejurando injunctum eratcoram rege Wil- 
le]mout,quoad possent,legum suarum etconsuetudinum 
sancita patefacerant , nil praBlermittentes , nll addentes. 
(Th. Rudborn. in Anglia saci^a, p* 259.) 
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temps, seul langage légal reconnu par le gou* 1071 
vernement de la conquête. Ensuite, les hérauts ,072. 
normaiids allèrent criant à son de cor , dans les 
villes et dans les bourgades , « les lois que le roi 
« Guillaume octroyait à tout le peuple d' Angle- 
ce terre , les mêmes que le roi Edward , son çou- 
« sin , avait tenues avant lui *. » 

Les lois d'Edward furent publiées, mais le 
temps d'Edward ne revint pas pour les habitants 
de l'Anglerre» Le bourgeois ne retrouva point sa 
municipalité libre , ni le paysan sa franchise ter^ 
ritoriâle , et dès lors , aussi bien qu'auparavant^ 
tout Normand eut le privilège de tuer un Anglais^ 
sans crime, et même sans péché aux yeux de l'é- 
glise, pourvu qu'il le crût en révolte*. Les che& 
de la dernière conjuration ne tardèrent pas à 
éprouver combien peu de valeur réelle avait 
pour eux cette concession , au prix de laquelle 
ils avaient mis bas les armes. Et , comme il ar- 

I . Ces sont les leis et les coustumes que li reis Williaume 
grantat a tout le peuple de Angleterre , ice les meismes que 
li reis Edward 9 son cosin, tint devant lui. (Ingulf. croyl. 
Script, oxon. p. 88.) 

a. Qui, -post consecratîonem régis, hominem occide- 
rint sicut de homicidiîs sponte commîssis pœnîteant ; hocT 
excepto, ut si quis de illis quemque, qui adhuc répugna- 
bantregi, occîdit Tel percussit. (Décréta prœsulum Nor- 
mannor. Wilkint concilia, p. 3640 



1 68 LA PERSECUTION 

rive toujours dansde semblables circonstances, du 
^ moment que leur confédération fut dissoute , tous 
furent persécutés cruellement par l'homme en 
pouvoir qu'ils avaient contraint de capituler avec 
eux. « Ce tyran , disent les chroniques , n'avait 
« osé les affronter quand ils étaient réunis ; mais . 
c( dispersés, 11 les attaqua et les écrasa un à un*. » 
L'évêque Walter s'enfuit dans le pays de Galles; 
les soldats normands eurent ordre de le pour- 
suivre jusque dans ce pays, sur lequel ne s'éten- 
dait point la domination du roi Guillaume; mais 
il leur échappa , à la faveur des forets et des mon- 
tagnes '. Le roi Edgar , s'apercevant qu'on lui 
dressait aussi des pièges, prit de nouveau la fuite 
vers l'Ecosse. L'évêque Wulfstan fit des lâchetés 
auprès du roi , et trouva grâce ; il offrit à l'abbé 
de Saint - Alban d'obtenir , au même prix , son 
pardon; mais Frithric fut plus fier^ Il assembla 
tous ses moines dans*la salle du chapitre , et , pre- 
nant congé d'eux en pleurant : « Mes frères, mes 

1 . Tjrannus inexorabilis, quos non poterat confœderatos 
et congregatos superare , singulos dispersos ac semotos 
studuit iafestare et subpeditare. (Math. Paris. Yltss abbat. 
pag. 5i.) 

2. In abdîtis Walliae yix tutus latitayit. (Ibid.) 

5. Et, cum posset ipsum Wulstanus régi vel archiepis- 
copo paciûcare, ipse abbas noluit ei credere. (Ibid.) 
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« amis , leur dit-il , voici le moment où , selon les 1071 
a paroles de l'Écriture sainte , il nous faut fuir ,0%. 
a de ville en ville devant la face de nos persécu- 
« teurs *. » Il emporta quelques provisions et quel- 
ques livres, et gagna secrètement l'île d'Ély, où 
il mourut peu de temps après". 

Le roi Guillaume , irrité de ce que l'abbé de 
Saint- Alban s'était dérobé à ses poursuites , tour- 
na toute sa fureur contre le monastère! Il en sai- 
sit les domaines^ en fit arracher les forêts, et 
résolut de le détruire entièrement '. Mais le pri- 
mat Lanfranc lui en fit des reproches , et , à force 
d'instances , obtint de lui , sous prétexte de dévo- 
tion, la conservation du couvent, et la licence 
d'y placer, comme abbé, un homme Se son choix. 
A son arrivée en Angleterre , Lanfranc avait ame- 
né avec lui un jeune homme appelé Paul, qui 
était son parent, ou son propre fils , selon l'opi- 
nion de quelques-uns * ; et c'est à ce jeune homme, 

1. Fratres ac filîi... fugiendum est a facie persequen- 
tium, e civitate in ciyitatem. (Math. Paris. Yitae abbat. 
pag. 3i.) 

2. Ibidem. 

5. Extirpatis sjlris et depauperatis hominibus, totum- 
quecœnobiumdestruxisset, nisi..J (Ibid.) 

4* Et, ut quidam autumant, filius. (Ibid. — Notas ad 
Eadmer, p. 196. ) 



Ï'JO PAUL, ABBiS DE RAG£ ITORMANDE. 

1071 encore sans fortune, qull donna Fabbaye va* 
1073. cante par la fuite de Frithric le Saxon. Le pre-» 
mier acte administratif du nouvel abbé fut de 
démolir les tombeaux de tous ses prédécesseurs, 
qu'il qualifiait de brutes et d'idiots parce qu'ils 
étaient de race anglaise'. Paul fit venir de Nor- 
mandie ses parents , qui étaient fort pauvres , et 
leur distribua les offices et les biens de son église : 
<c Ils étaient tous , dit l'ancien historien % de la plus 
« grossière ignorance , et la plupart de mœurs si 
(c infâmes qu'il y aurait honte à les décrire ^ » 
jp.. Il faut que le lecteur se reporte maintenant 
vers File d'Ély , vers cette terre marécageuse et 
plantée de roseaux , comme s'expriment les chro- 
niques du temps , qui était le dernier asile de l'in- 
dépendance anglo - saxonne *. L'archevêque Sti- 
gand et Tévêque Egelwin quittèrent l'Ecosse pour 
s'y rendre*. Edwin et Morkar, après avoir erré 
quelque temps par les forêts et les campagnes , 

1. Qoôs brutos et klîotas consuevit appelkre, côntem- 
nendo eos quasi Ânglios. ( Math. Paris. Vitœ abb. p. 5a.) 

a. Parentibus suis normannîcîs, de substantia eccle- 
SÎ8B. (Ibid. p. 55.) 

5. Littérature ignaris, et ori^ne ac moribus ignobilibus 
quœ non possunt scribi* (Ibid.) 

4. Paludum terra. (Ghron. saxon. Gibson, p. 177*) 

5. Anglia sacra, t. II, p. 610. 



NOUVEAUX RlÊFUGlis AU CAMP 1}AlY. I7I 

y arrivèrent aussi avec d'autres chefs *. Le roi 107a, 
étranger, qui venait de réussir, par sa seule ruse , 
à dissoudre la conjuration des prêtres patriotes, 
essaya de même la tromperie , avant d'employer 
la force contre les Saxons du camp d'Ély. Mor- 
kar fut, pour la troisième fois, dupe de ses fausses 
paroles ; il se laissa persuader d'abandonner le 
Camp du refuge et de retourner à la cour*; n^af» 
à peine eut-il mis le pied hors des retranchements 
élevés par ses compatriotes , qu'il fut saisi et mis 
aux fers dans une forteresse , dont le gardien était 
Roger , fondateur et propriétaire du château de 
Beaumont , en Normandie \ Edvdn quitta aussi- 
tôt rîle d'Ély , non pour se soumettre comme son 
frère, mais pour travaillera le délivrer. Durant 
six mois il chercha du secours et rassembla des 
compagnons en Angleterre , en Ecosse , et dans 
le pays de Galles^ ; mais, au moment oiiil se trou* 
vait assez fort pour exécuter son entreprise, deux 

1 . Yagati per campos et sylras. ( Ghron. saxon. Gibson^ 
pag. 181.) 

a. Falsîs allegationibus simpliciter acquieyît. (Orderic. 
Vital, p. 5ai.) 

• 

3. Cautelas Rogcrîi, oppidanî Belmontis, mancipayit. 
(Ibîd.) — Beaumont-le-Roger, département de la Seine^ 
Inférieure. 

4- Sex igîtur mensibus a Scotîs, Guallid et Ânglis auxi-* 
lia sibi quœsivit. (Orderic* VitaK p. 5a 1.) 



1^2 . I^ORT DEDWIN. 

107a. traîtres le dénoncèrent et le vendirent aux Nor- 
mands. Il se défendit long-temps, avec vingt ca- 
valiers, contre des forces supérieures. Ce combat 
eut lieu près les côtes de la mer du Nord ^ vers 
laquelle le Saxon fit retraite , espérant trouver 
quelque moyen de s'y embarquer; mais il fut 
arrêté par un ruisseau que la marée montante 
avait grossi. Accablé par le nombre il succomba, 
et ses ennemis lui coupèrent la tête , et la por- 
tèrent au conqu^ant *. 

Tel futle destin d'Edwin et deMorkar, filsd'Alf- 
gar , beaux-frères du roi Harold, tous deux vic- 
times de la cause qu'ils avaient plusieursfçis aban- 
donnée. Leur sœur, nommée Lucie, éprouva le 
sort de toutes les frrames anglaises demeurées 
sans protecteur. Elle fut livrée en mariage à Ives 
Taille-bois, chef d'auxiliaires angevins, qui reçut, 
avec elle , tous les anciens domaines de la famille 
d'Alfgar ". La plus grande partie de ces terres 
était située aux environs de Spalding , vers les 
confins des provinces de Cambridge et de Lin- 

1 . Ad hoc facinus exaestuatio marina Normannos adju- 
yat... proditores, pro f^iYore îllius , caput eî dornini sui 
deferebant. (Orderic. Vital, pag. 621.) 

2. Quorum sororem , nomine Lucîam, cum omnibus 
terris eorum , Ivonî Tâjlbois , tum andeg^ayensi conaiti j^ 
pi^ritayit. (Monast. anglican, t I, p. 3o6.) 
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coin, dans la contrée marécageuse qu'on appelait loya», 
HoUand, c'est-à-dire le Pays-bas, près du camp 
des réfugiés d'Ély. Ives Taille-bois s'établit dans 
ce lieu; il devint, pour les fermiers de l'ancien 
domaine, ce que dans la langue saxonne on ap- 
pelait le klaf'Ord, et par contraction le lord de la 
terre'. Ce nom signifiait proprement donneur ou 
distributeur de pain; et c'est ainsi que, dans 
la vieille Angleterre , on désignait le chef d'une 
grande maison , celui dont la table nourrissait 
beaucoup d'hommes. Mais à cette signification 
inoffensive se substituèrent d'autres idées , des 
idées de domination et de servitude , lorsque les 
hommes de la conquête reçurent des indigènes 
le nom de iords. Le lord étranger fut un maître ; 
les habitants du domaine tremblèrent en sa pré- 
sence, et n'approchèrent qu'avec terreur de son 
manoir ou de sa halle, comme parlaient les Saxons, 
demeure autrefois hospitalière , dont la porte 
était toujours ouverte et le foyer toujours allumé; 
maintenant fortifiée , murée , crénelée , garnie 
d'armes et de soldats , à la fois citadelle pour le 
maître et prison pour le voisinage. 

« Aussi, dit un contemporain, tous les gens 

1. Dominus Spaildingœ et totius HoUandiae. (Monast. 
anglican. 1. 1, p. 3o6.) — Ingulf. croyl. éd. Gale, p. 94- 
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1073. « du Pays -bas avaient grand soin de paraître, 
ift humbles devant Ives Taille-bois, et de ne lui 
« adresser la parole qu'un genoii en terre *; mais 
« quoiqu'ils s'empressassent de lui rendre tous 
« les honneurs possibles, et de payer tout ce 
<c qu'ils lui devaient, et. au- delà, en redevances 
« et en services, de son côté , il n'avait pour eux 
« ni affabilité ni bienveillance. Au contraire , il 
« les vexait, les tourmentait, les torturait, les 
« emprisonnait, les accablait de corvées, et, par 
« ses cruautés journalières, contraignait IsLplu- 
« part d'entre eux de vendre le peu qu'ils pos- 
« sédaient encore, et de s'en aller en d'autres 
« pays *, Par un instinct diabolique,' il se plaisait 
c< à malfaire pour le mal seul : souvent il lançait 
« ses chiens à la poursuite du bétail des pauvres 
« gens, dispersait les animaux domestiques à 
« travers les marécages , les noyait dans les lacs , 
« ou les mutilait de diverses manières, et les 
« rendait incapables de servir en leur brisant les 
« membres ou le dos \ » 

X 

1 . Eum omnes Hojlandenses genu flexo deprecabantur 
ut domiunm. (Ingulf. çrojl. éd. Saville, p. 90a.) 

2. Sed torquens et trîbulans , angens et angarians , in- 
carcerans et excrucians, et quotîdie noyîs serritiis onerans, 
plurimos omnîa sua yendere, et alias patrias quœrere, com- 
pellebat. (Ibid.) 

3. Instinctu diabolico.... in mariscosoyes, canibus suis 
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Une partie des moines anglais de l'abbaye de 1073. 
Crowland habitait près de Spalding , dans une 
succursale que le monastère possédait à la porte 
même du manoir de ce redoutable Angevin. Il 
leur fit éprouver encore plus violemment qu'au 
reste du voisinage les effets de sa manie desr 
tructive contre tout ce qui était saxon, ou ap- 
partenait à des Saxons *. Il estropiait leurs che- 
vaipc et leurs bœufs, tuait leurs moutons et leurs 
oiseaux de basse-cour, accablait leurs fermiers 
d'exactions, et faisait assaillir leurs serviteurs, 
sur les routes , à coups de bâton ou d'épée \ 
Les moines essayèrent auprès de lui les suppli- 
cations et les offres; ils donnèrent des présents 
à ses valets, ils tentèrent tout et souffrirent tout, 
dit l'histoire contemporaine S « puis, voyant que 
a leurs efforts étaient superflus et que la m;alice 
<c du tyran et des siens ïie Élisait que s'accroître , 

insectans, et crebro spînîs ac tibîis jumentorum fractîs. 
(Ingulf. croyl. éd. SayîUe, p. 609.) 

1. In januîs ejus quotidie conversantes, in tantum tri- 
bulaTÎt. (Ibid.) 

a . Jumentis eorum tam bobus quam equis multoties mu- 
tilatis, OTibus ac ayibus quotidie enecatis, cum famuli 
prîorîs gladiis et fasdfous in compitis sœpius cœderentar. 
(Ibid.) 

5. Post innumera suis ministris donaria, post peracta 
omnia. (Ibid. p. Qoa.) 
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1072. « ils prirent avec eux les vases sacrés, leurs lits 
« et leurs livres, et, laissant leur habitation ^n 
c( la main de Dieu tout-puissant, secouant la 
« poussière de leurs pieds contre les fils du feu 
<c éternel , ils retournèrent à Crowland * ». Ives 
Taille-bois, joyeux de leur retraite, fit partir 
promptement un message pour Angers , sa ville 
natale, demandant qu'on lui envoyât des moines, 
auxquels il ofirait, disait-il, une maison honnête 
. et suffisante pour un prieur et cinq religieux, 
toute bâtie, toute préparée, bien pourvue de 
terres et de fermages*. Les moines étrangers 
passèrent le détroit et s'emparèrent de la suc- 
cursale de Crowland.. L'abbé de Crowland, qui 
par hasard était encore un Anglais, eut la har- 
diesse d'adresser quelques plaintes au conseil du 
roi, contre le chef angevin; mais Ives Taille-bois 
fut absous et félicité même de tout ce qu'il avait 
conomis en vexations, en pillages et en meur- 
tres \ « Ces étrangers se soutenaient mutuelle- 
<c ment, dit l'ancien narrateur; ils formaient une 

2. Relicta cella in manu domini, excutientes pulverem 
pedum suorum in filios ignis seternî» (Ing. crojl. p. 90a.) 

a. Paratam et œdificatam , et tenementis satis ditatam. 
Jbid.) * 

5. Praedas et pressuras , caedes etcœteras injurias lyonis 
Talbois justificant et acceptant. (Ibid^) 
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« ligue étroite, sferrés les uns contre les autres, 107a. 
a comme sur le corps du dragon infernal Té- 
<c caille est jointe à l'éfcaille *. » 

Il y avait dans ce temps en Flandre un Saxon 
nommé Hereward, anciennement établi dans ce 
pays , et à qui des émigrés anglais , fuyant leur 
patrie après y avoir tout perdu, annoncèrent 
que son père était mort , que son héritage pater- 
nel était la propriété d'un Normand , et que sa 
vieille mère avait subi et subissait encore une • 
foule d'afflictions et d'insultes*. A cette nou- 
velle , Hereward se mit en route pour l'Angle- 
terre, et arriva, sans être soupçonné, au lieu 
habité autrefois par sa famille; il se fit recon- 
naître de ceux de ses parents et de ses amis qui 
avaient survécu à l'invasion , les détermina à se 
réunir en troupe armée, et, à leur tête, attaqua 
le Normand qui avait insulté sa mère et occupait 
son héritage ^ Hereward l'en chassa et prit sa 
place; mais contraint, pour son propre salut, 

1. Yeluti in corpore Behemoth squama squamaB con- 
juDCta fuisset. (Ingulf. croyl. p. 90a.) 

a. Paternam hœreditatem , munere régis, cuidam Nor- 
manno donari , matremque yiduam multis injuriis et mo- 
lestiis aflligi. (Ibid. p. 901.) 

3. Collectaque cognatorun non contemnenda manu,... 
de suahœrcdîtateprocul fugat et éliminai. (Ibid. p. 90».) 



178' HEREWARD, 

107a. de ne point se borner à ce seul exploit <^ il con- 
tinua la guerre de partisan aux environs de sa 
demeure et soutint, contre les comtes et les gou- 
verneurs des forteresses et des villes voisines, 
de nombreux combats dans lesquels il fut victo- 
rieux par sa constance et son adresse '. Le bruit 
de ses actions d'éclat se répandit par toute l'An- 
gleterre. Les regards des vaincus se tournèrent 
vers cet homme avec un sentiment d'espérance j 
on fit sur ses aventures et à sa louange des vers 
populaires qui maintenant ont péri, mais qui 
furent long-temps chantés dans les rues, aux 
oreilles des conquérants, grâce à leur longue 
ignorance de l'idiome du peuple anglais'. 

L'héritage reconquis sur les Normands par le 
Saxon Hereward était situé à Brunn , aujourd'hui 
Bourn , au sud de la province de Lincoln , près 
de l'abbaye de Crowland , non loin de celle de 
Peterborough et des îles d'Ély et de Thorneye : 
les insurgés de ces cantons ne tardèrent pas à 
pratiquer des intelligences avec les bandes que 
commandait le brave chef de partisans. Frappés 
de sa renommée et de son habileté, ils l'invi- 

I. Ingentia prœlia et mille pericula, tam contra regeai 
Anglise^ quam comités et baronesetpraefectosetpraesides. 
(Ingulf. croyl. p. 899.) 

2. Prout adhuc in triviis canuntur. (Tbid.) 
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tèrent à se rendre auprès d'eux, pour être leur lo^a. 
commandant, et Hereward, cédant à leur prière, 
passa au Camp du refuge avec tous ses compa^ 
gnons'. Avant de prendre le commandement 
d'hommes dont plusieurs étaient membres de la 
haute milice saxonne, espèce de confrérie et de 
corporation autorisée par les anciennes lois du 
pays , il voulut s'y faire agréger lui-même ^ et de- 
venir, suivant l'expression des auteurs contem- 
porains, un homme de guerre légitime *. LHnsti- 
tution d'une classe supérieure parmi ceux qui se 
vouaient aux armes , et de cérémonies sans les- 
quelles nul ne pouvait être admis dans cet ordre 
militaire, avait été apportée et propagée dans 
tout l'occident de l'Europe par les peuples ger- 
maniques qui démembrèrent l'empire romain. 
Cette coutume existait en Gaule, et, dans la 
langue romane de ce pays, un soldat de la haute 
milice se nommait cavalier ou cheualier, parce 
que les soldats à cheval étaient alors, dans toute 
la Gaule , et en général sur le continent, la prin- 
cipale force des armées. Il n'en était point de 
même en Angleterre; la perfection de la science 

1 . Céleri nuncio ad eos accersitus , dux belli et magîster 
militum ei&citur. (Irigulf. croyl. p. 901.) 

a. Nondum militari baltheo légitime se accinctum...< 
legîtimae militiœ.... militem legitimum. (Ibid.) 

12. 
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1072. équestre n'entrait pour rien dans l'idée qu'on 
s'y formait de l'homme de guerre accompli ; les 
deux seuls éléments de cette idée étaient la jeu- 
nesse et la force, et, en langue saxonne^ on ap- 
pelait cnihty c^est-k-^ire jeune-homme, celui que 
les Français, les Normands, les Gaulois méridio- 
naux et même les Allemands appelaient homme 
de cheual\ 

Malgré cette différence, les cérémonies par 
liesquelles un guerrier était agrégé à la haute 
milice nationale , en Angleterre et sur tout le 
continent, étaient exactement les mêmes; l'aspi- 
rant devait se confesser un soir, veiller dans l'é- 
glise toute la nuit suivante, et le matin, à l'heure 
de la messe , placer son épée sur l'autel , la re- 
cevoir des mains de l'officiant, et communier 
après l'avoir reçue *. Tout combattant qui s'était 
soumis à ces diverses formalités était dès lors 
réputé un homme de guerre en titre , et capable 
de servir et de commander dans tous les grades '. 

1. Al. Knight, aut Cild. al. Child, Les Gennaîns avaient 
pareillement employé le mot Hild ou Held, avant celui 
de Reiter ou RJtter. 

2. Anglorum erat consuetudo ut , qui milîtiœ légitime 
consecrandus esset, yespereprsecedente... (Ingulf. cro jl. 
Opag. goi.) 

3. Sic denuo miles legitimus permaneret. (Ihid.) 
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C'était de cette manière qu'un homme d'armes 1072. 
était fait chevalier en France et dans toute la 
Gaule, à l'exception de la Normandie / où, par 
un reste des usages danois, l'investiture de la 
chevalerie avait lieu sous des formes plus mili- 
taires et moins religieuses. Les Normands avaient 
même coutume de dire que celui qui s'était fait 
ceindre l'épée par un clerc à longue robe n'é- 
tait point mi vrai chevalier, mais un bourgeois 
sans prouesse *. Ce propos dédaigneux fiit pro-^ 
féré contre le Saxon Hereward, quand les con- 
quérants surent qu'il était allé au monastère de 
Peterborough , prendre le baudrier militaire de 
la main d'un abbé saxon. Dans cette occasion , 
toutefois , il y eut de la part des Normands plus 
que leur mépris habituel pour les rites de la 
consécration sacerdotale; car ils ne voulaient 
pas qu'un Anglais de race obtînt, de quelque 
manière que ce fût, Iç droit de s'intituler cheva- 
lier, et de réclamer d'eux les égards que les che- 
valiers de toutes les nations devaient avoir l'un 
pour l'autre. Leur orgueil y comme vainqueurs , 
paraît avoir été bien plus vivement blessé par 

I. Hanc consecrandi milites consuetudinem Normanni 
abominantes, non militem leg^tîmum talem tenebant,sed 
socordem equitem, et quiritem degenerem deputabant.. 
(Ingulf. croyl. p. 901.) 
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[073. cette appréhension, que leur point d'honneur 
comme guerriers ne l'était par la cérémonie re- 
ligieuse; car eux-mêmes, dans la suite, se sou- 
mirent à cette cérémonie, et accordèrent aux 
évoques le droit de conférer la chevalerie. Mais, 
quand cela arriva , tous les évêchés d'Angleterre 
étaient occupés par des hommes de race nor- 
mande , et alors , à la différence de ce qui se pra- 
tiquait dans le temps de la liberté saxonne , le 
privilège de faire des chevaliers fiit interdit aux 
moines et à tout le clergé inférieur, lequel de- 
meurait encore, en grande partie, composé d'An- 
glais de race \ 

Le chef actuel de l'abbaye de Peterborough 
était ce même Brand qui , après son Section par 
les moines du lieu , était allé faire confirmer son 
titre par Edgar, et non par Guillaume *. En bé- 
nissant l'épée d'un ennemi des Normands , Brand 
commit, pour la seconde fois, le crime de lèse- 
majesté envers le roi créé par la conquête. Il en 
eût sans doute été durement puni, si la mort 
n'était venue l'enlever très-peu de temps après ; 
et c'est alors que fut envoyé, comme son suc- 

1. Voyez Sharon Turner, Hist. des Anglo-aormands , 
t. I, p. 1^6. 

îî. Voyez livre IV, tonae II, pag. 24^ 
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cesseur, à l'abbaye de Peterborough , le Nor- 1072. 
mand Turauld , ce moine batailleur déjà nommé 
ci - dessus '. Turauld , menant avec lui cent 
soixante hommes bien armés, s'arrêta dans la 
ville de Stamford , à quelques lieues de Peterbo- 
rough , et envoya des coureurs pour observer la 
position des réfugiés anglais, et s'assurer des 
obstacles qu'il trouverait à prendre possession 
de l'abbaye*. De leur côté, les réfugiés, avertis 
de l'approche du Normand, firent une descente 
^au monastère, et, trouvant les moines peu ré- 
solus à se défendre contre l'abbé et ses hommes 
d'armes, ils enlevèrent tous les objets précieux 
qu'ils trouvèrent, des croix, des vases, des étoffes, 
et les tranq>ortèrent , par eau , dajis leur quar- 
tier, afin d'avoir, disaient-ils, des gages de la fidé- 
lité du couvent \ Le couvent ne fut pas fidèle , 
et reçut les étrangers sans résistance. 

Turauld s'y installa comme chef, et prit 
soixante-deux hydes de terre sur les domaines de 
l'église pour le salaire ou le fief de ses soldais ^. 

1. Page i5a. 

a. Yenit Turoldus abbas et 160 homînes cum eo bene 
armati omnes... (mid his frencîsce meD.)(Chron. saxon. 
Gibson, p. 177.) 

3. For thés mjmstres holdscipe. (Ibid.) 

4. Chronicon abbatise petroburgensis^ p. 47* 
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1072. L'Angevin Ives Taille-bois^ vicomte de Spalding, 
proposa bientôt à l'abbé , sbn voisin , une expé- 
dition de guerre contre Hereward et le camp 
des Saxons. Turauld parut accepter la proposi- 
tion avec joie; mais, comme sa bravoure était 
moins grande contre les gens armés que contre 
les moines , il laissa le vicomte angevin s'avancer 
seul à la découverte , au milieu des forets de 
saules qui servçtient de retranchements aux 
Saxons, et demeura fort en arrière avec quelques 
Normands de haut pârage*. Pendant qu'Ives en-* 
trait d'un coté dans le bois , Hereward en sortit 
par l'autre, assaillit àTimproviste l'abbé -et ses 
Normands , les fit tous prisonniers , et les retint 
dans ses marais jusqu'à ce qu'ils eussent payé une 
rançon de trois mille marcs *. 

Cependant la flotte danoise , qui , après avoir 
passé dans le golfe de l'Humber l'hiver de 1069, 
repartit au printemps sans livrer aucun combat, 
et causa ainsi la seconde prise de la ville d'York 
et la conquête du nord de l'Angleterre, était arri- 
vée en Danemark. Ses chefs furent mal accueillis, 
à leur retour , par le roi Swen , dont ils avaient 

1. Sed yenerabilis abbas, ac majores proceres qui cum 
eo fuerant, angustias sylvarum ingredi formidantes.... 
(Pétri Blesensis continuatio Ingulfi, p. ia5.) 

a. In locis abdltis custodirit, (Ibid.) 
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violé les ordres en se laissant gagner par Guil- 1072. 
laume. Le roi irrité bannit son frère Osbeorn , 
et , prenant lui-même le commandement de la 
flotte, fit voile pour la Grande-Bretagne * ; il entra 
dans le fleuve de l'Humber, et, au premier bruit 
de son approche, les habitants de la contrée se 
soulevèrent encore, vinrentau-devant des Danois, 
et renouvelèrent alliance avec eux *. Mais , dans 
ce pays si dévasté , si abattu par les exécutions 
militaires , il n'y avait plus assez de moyens pour 
entreprendre efficacement une grande résistance. 
Le roi danois repassa la mer , et ses capitaines et 
ses guerriers , continuant leur route vers le sud , 
descendirent dans le golfe de Boston, et, par 
l'embouchure de l'Ouse et de la Glen , arrivèrent 
dans l'île d'Ély. Les réfugiés Jles y accueillirent 
comme des libérateurs et des amis^ 

Aussitôt que le roi Guillaume fut informé de 
l'apparition de la flotte danoise, il envoya en 
toute hâte des messages et des présents au roi 
Swen en Danemark ; et ce roi , qui , si peu de 
temps auparavant , avait puni soji frère d'avoir 

1 . Florentius Wigorn. p. 636. 

2. £t ejus reg^onîs IncolaB obriam ei yénerunt, etfcedus ' 
inibant cum eo. (Ghron. saxon. Gibson, p.. 177.) 

3. Deîade venerunt ia £lig, atque Ànglî de omni palu- 
dum terra m sese adjunxerunt. (Ibid.) .'- 
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io;3. trahi les Saxons, gagné lui-même on ne sait 
pourquoi, car il y a beaucoup de choses obscures 
dans l'histoire de ces temps reculés , les trahit à 
son tour'. Les Danois , stationnés sur leurs vais- 
seaux , près d'Ély , reçurent l'ordre de faire re- 
traite : ils ne se contentèrent pas de s'éloigner 
simplement ; mais ils enlevèrent et emportèrent 
avec eux une partie du trésor des insurgés, et, 
entre autres choses , les croix, les vases et les or- 
nements de l'abbaye de Peterborough*. Alors, 
de même qu'en l'année 1069, le roi normand 
rassembla toutes ses forces contre les Saxons dé- 
laissés. Le Camp du refuge fut investi par terre 
et par eau , et les assaillants construisirent de 
toutes parts des digues- et des ponts sur les ma- 
rais^ Hereward et les autres chefs, parmi les- 
quels était Siward Beorn , compagnon de la fuite 
du roi Edgar, résistèrent quelque temps avec 
bravoure. Guillaume fit commencer, du côté de 
l'occident, une chaussée longue de trois mille 
pas , à travers les lacs couverts de joncs, et comme 

1 . Tune duo reges Willelmus et Swanus in gratiam re- 
diere. (Chron. saxon. Gibson,p. 178.) 

a. Unde reccsserunt danici viri de Elig, cum omnibus 
supradicti» tbesauris. (Ibid.) 

5. Nayali et pedesfM et equestriexercitu, ponte facto. . . 
TMath. Paris, p. 5.) 
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ses travailleurs étaient continuellement troublés 107a. 
dans leur ouvrage, Ives Taille-bois , qui les com- 
mandait , s'avisa de faire marcher devant eux une 
magicienne qui , par ses sortilèges , devait rendre 
inutiles et sans effet toutes les attaques des 
Saxons *. La sorcière fut placée en grand appareil 
sur une haute tour de bois , à la tête des our 
vrages commencés; mais, au moment oii les sol- 
dats et les omTiers s'avançaient avec plus de con- 
fiance, Hereward, que l'ancien historien appelle 
le rusé capitaine , se présenta sur le côté , et , 
mettant le feu aux champs de roseaux , fit périr 
dans les flammes la magicienne et la plus grande 
partie des hommes d'armes et des travailleurs 
normands •. 

Ce succès des insurgés ne fut pas le seul, et, 
malgré la supériorité de nombre et de tactique 
de l'ennemi, ils l'arrêtèrent à force d'activité, et, 
durant plusieurs mois, la contrée d'Ély tout en- 
tière resta bloquée comme une ville de guerre, 
ne recevant aucune provision du dehors. Il y 

1. Quamdam sortilegam exercitui prœponere... etejus 
carmînibus et increpatîonibus adrersarios non posse resis- 
tere. (Pétri Blesensis contin. Ingulf. croyl. p.,ia5.) 

a. Occurrebat a latere segacissimiis bôro Herwardusde 
Bruna, arundlnetum proxîmum înflammans^ et tam magaiA 
quam milites omnes, foco et flamma extinguens. (Ibid.) 
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1073. avait dans File un couvent de moines, qui, ne 
pouvant supporter la famine et les misères du 
siège y envoyèrent au camp de Guillaume , et of- 
frirent de lui livrer un passage , s'il promettait 
de les laisser en possession de leiurs biens \ 
L'offre des moines fut acceptée , et deux chefe 
normands , Gilbert de Clare et Guillaume de Ga- 
renne , engagèrent leur foi pour l'exécution dé 
ce traité. Grâce à la trahison des religieux d'Ély , 
les troupes du roi pénétrèrent inopinément dans 
l'île , tuèrent mille Anglais , et , cernant de près 
le Camp du refuge , forcèrent le reste à mettre 
bas les armes*. Tous se rendirent, à l'exception 
de Hereward, qui, audacieux jusqu'au bout, fit 
sa retraite par des lieux impraticables , où les 
Normands n'osèrent le poursuivre'. Il gagna, 
de marais en marais , les terres basses de la pro- 
vince de Lincoln, où des pêcheurs saxons, qui 
portaient chaque jour du poisson au poste nor- 
mand voisin, le reçurent dans leurs bateaux , lui 
et ses compagnons, et les cachèrent sous des tas 
de paille. Les bateaux abordèrent auprès du poste 

1. John Stow's annals, p. 11 5. 

a. Ibidem. 

5. Prœter Herewardam solum singulosque ejus sequa- 
ces, quos ipse Tirilitereduxit. (Chron. saxon, ed Lye, et 
idt ed.Gibson.) 
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comme à l'ordinaire : le chef et ses soldats, con- 1072. 
naissant de vue les pêcheurs , ne conçurent ni 
alarmes ni soupçons; ils apprêtèrent leur repas, 
et se mirent tranquillement à manger sous leurs 
tentes. Alors Hereward et ses amis s'élancèrent, 
avec leurs haches de combat, sur les étrangers 
qui ne s y attendaient point, et les massacrèrent 
presque tous'. Ce coup de main ne fut pas le 
dernier exploit du grand capitaine des guérillas 
anglo-saxonnes; il se promena encore en plu- 
sieurs lieux avec sa bande recrutée de nouveau , 
et fit grand carnage desTïormands, auxquels il 
dressait partout des embûches * , ne voulant pas , 
dit un auteur du temps y que ses compatriotes 
eussent péri sans vengeance^. A la fin, il se lassa 
d'une lutte fatigante , qui malheureusement ne 
pouvait sauver l'Angleterre; il fit sa paix comme 
les autres , mais il s'était fait craindre, et con- 
serva tant qu'il vécut son héritage paternel *. 

Ainsi fut détruit, en l'année 1072, le camp 
d'Ély , qui avait donné un moment l'espoir de la 

• « 

1. Gaymar, poète normand cité par Sharon Turner , 
Hist. des Anglo-normands, t. I, p. 8. 

a. Insîdîas exquisîtas. (Math. Paris, p. 5.) 

5. Inultos abire ad inferos non permisit. (Inguif croyi. 
pag. 90a.) 

4- Cum regia pace,paterna obtenta haereditate. (Ibid.) 
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J072. liberté à cinq provinces» Long -temps après la 
dispersion des braves qui s'y étaient réfugiés , 
on trouvait encore , sur ce coin de terre maréca- 
geuse , les traces de leurs retranchements , et les 
restes d'un fort de bois, que les habitants du lieu 
nommaient le château de Hereward*. Beaucoup 
de ceux qui avaient mis bas les armes eurent les 
mains coupées ou les yeux crevés , et , par une 
sorte de dérision atroce , le vainqueur les ren- 
voya libres en cet état " ; d'autres furent empri- 
sonnés dans des châteaux - forts , sur tous les 
points de l'Angleterre. L'archevêque Stigand fat 
condamné à la réclusion perpétuelle , l'évéque 
de Durham , Égelwin, accusé parles Normands 
d'avoir dérobé les trésors de son église , parce 
qu'il les avait employés à soutenir la cause pa- 
triotique , fut renfermé à Abingdon , où , peu de 
mois après, il mourut de faim\ Un autre évê- 
que , Égelric , fut mis en prison dans, l'abbaye de 
Westminster pour avoir , disait la sentence ren- 

1 . Quod usque in hodiernum diem castellùm Herwardi 
a cumprovincîalibus nuncupatur. (Math. Paris, p. 5i) 

2. Manibus truncatis vel oculis erutîs, abîre permisît. 
(Chron. saxon. Gibson, p. 181.) 

3. Direpti ecclesiae thesaurî àccusatus, in (îai*cerem 
detrusus est, ubi et nimio dolore et famé, seu spoatanea 
seu coacta, obiit. ( Anglia sacra, t; I, p. 703.) 
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due par les juges étrangers, attenté au repos pu- 1072, 
blic , et exercé la piraterie '.Mais le jugement des 
Anglais e^t l'opinion populaire sur son compte 
étaient bien différents ; on le loua , tant qu'il 
vécut y et, après sa mort, on fit de lui un saint 
Les pères enseignèrent à leurs enfants à im- 
plorer son intercession , et , un siècle après sa 
mort, il venait encore des visiteurs et des pèle- 
rins à son tombeau". 

La trahison des moines d'Ély reçut bientôt sa 1072 
récompense ; quarante hommes d^armes occupé- 1073. 
rent leur couvent, comme un poste militaire, et 
y vécurent à francs quartiers. Chaque matin, il 
lallait que le celérier leur distribuât des .vivres et 
une solde dans la grande ^alle .du chapitre ^ Lies 
moines se plaignirent amèrement de la violation 
du traité qu'ils avaient conclu avec le roi , et on 
leur répondit que l'île d'Ély avait besoin d'être 
gardée^. Ils offrirent alors, la somme de sept 

1. Quod turbasset pacem regiam, piraticam adorsus. 
(Will. malmesb. Vitae pontifie, p. 277.) 

2. Sanctitatis opÎDÎonem apud homineA concepit 

hodîeque ejus tumulus nec TOtis nec frequentià petitorum 
caret. (Ibid.) 

5. lofra aulam ecclesisB quotidîe -victum de manu celé- 
rarii capientes et stipendia. (Ex Historia eliensi ap. An- 
glîam saofani, t. I, p. 6i3.) 

4- Adcustodiam. (Ibid.j 
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1073 cents marcs pour être délivrés de la charge d'en- 
1073. tretenir les soldats étrangers , et cette somme ) 
qu'ils se procurèrent en dépouillant leur église , 
fut portée au Normand Picot , vicomte royal à 
Cambridge. Le vicomte fit peser l'argent, et, 
trouvant que par hasard il y manquait le poids 
d'un gros , il accusa judiciairement les moines 
du crime de fraude envers le roi , et les fit con- 
damner par sa cour à payer trois cents marcs de 
plus , en réparation de cette offense \ Après le 
paiement des mille marcs, vinrent des conmiis- 
saires royaux , qui enlevèrent du couvent d'Ély 
tout ce qui restait de choses précieuses, et firent 
un recensement des terres de l'abbaye , afin de 
les partager en fiefs *. Les moines firent des la- 
mentations qui ne fiirent écoutées de personne ; 
ils invoquèrent la pitié pour leur église , autre- 
fois la plus belle, disaient-ils, entre les filles de 
Jérusalem , maintenant souffrante et captive ' ; 
mais pas une larme ne coula , pas une main ne 
s'arma pour leur cause. 

1. John Stow's annals, p. 11 5. 

a. Quidquid optimum in ornamentis et in aliis rebu»... 
quœcumque bona ac praedia ecclesise militibus suis divi- 
sit. ( Anglia sacra, t. I, p. 610. j 

5. Quondam famosissima, et intcr filias Jérusalem spe- 
ciosa, calamitatis nunc oppressa amaritudine.(Historia 
eliensis, éd. Gale, p. 5oi.) 
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Après l'entière défaite et la dispersion des ré- '<*,7* 
fugiés de l'île d'Ely , l'armée norniande de terre »o73. 
et de mer se dirigea vers les provinces du nord 
pour y faire en quelque sorte une battue , et 
empêcher qu'il ne s'y formât de nouveaux ras- 
semblements. Passant pour la première fois la 
Tweed, elle entra sur le territoire d'Ecosse, afin 
d'y saisir tous les émigrés anglais , et d'effrstyer 
le roi Malcolm , qui , à leur sollicitation , avait 
fait, dans la même année, une incursion hostile 
en Northumberland * . Les époigrés échappèrent 
à cette poursuite , et le roi d'Ecosse ne les livra 
point aux Normands ; mais , intimidé par la pré- 
sence de troupes plus régulières et mieux ar- 
mées que les siennes., il yint à la rencontre du 
roi Guillaume , dans un appareil tout pacifique , 
lui toucha la main en signe d'amitié, lui promit 
d'avoir ses ennemis pour ennemis, et s'avoua, 
de plein gré, pour son vassal ou son homme-Uge, 
comme on s'exprimait alors ' . Guillaume se re- 
tira satisfait d'avoir enlevé à la cause saxonne le 
dernier appui qui lui restât ; et , à son retour 

1. Gredens aliquos îbi ex suis hostibus indomitis vel 
profugis, apud regem, delituisse. (Wiljelm. malmesbur. 
— Math. Paris, p. 69.) 

2. Obviavit ei pacificç, et homo suus devenit ac- 

cepto régis Scotoru[n,.cum obsidibus, homagîo. (Ibid.) 

II. l3 
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1 07a d'Ecosse , il fut reçu à Durham par Tévêque Vaul- 
1073. cher, Lorrain de nation, que les Normands 
avaient mis à la place d'Égelwin , dégradé par 
eux et condamné à une prison perpétuelle. Il 
paraît que le triste sort du prélat saxon avait ex- 
cité dans le pays une haine indomptable contre 
l'élu des étrangers. Quoique la ville de Durham , 
située sur des hauteurs, fut très-forte par sa po- 
sition , Vaulcher ne s*y croyait point assez en 
sûreté contre l'aversion des Nxnihtnnbriens. A 
«a demande , disent les chroniques , le roi fit 
bâtir, sur la plus haute colline, une citadelle 
où l'archevêque pût séjourner avec ses gens, à 
l'abri de toute espèce d'attaque '. 

L'évêque Vaulcher , après sa consécration à 
Winchester , avait été accompagné jusqu'à York 
par une escorte nombreuse de chefs et de soldats 
normands ; et , dans cette ville , le Saxon Gos- 
patrie, qui , en se réconciliant avec le roi , avait 
acheté de lui , au prix d'une grande somme , le 
gouvernement du pays au-delà de la Tyne, était 
venu recevoir le pontife lorrain pour le conduire 
à Durham \ Ce bon office rendu à la cause de 

1. Ubi episcopusse, cum suis, tute ab incursantibus 
habere posset. (Rogerii de Hoyed. Annales, p. 4^4*) 

2. Su9cepit pontiâcetn perducendum. (fbid.) 
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la conquête ne put faire oublier au conquérant 1072 
que Gospatric était Anglais , et qu'il avait été pa- ,0^3. 
triote : aucune bassesse n'était capable d'eflEacer 
cette tache originelle. Guillaume enleva au Saxon 
la dignité qu'il avait payée , mais sans lui rien res* 
tituer ,et la raison qu'il allégua fut que Gospatric 
avait combattu au siège d'York , et pris part à l'in- 
surrection où avait péri Robert Comine \ Gos- 
patric, saisi du même. chagrin et du même re- 
mords qu'autrefois l'archevêque Eldred * , quitta 
pour jamais l'Angleterre, et se retira en Ecosse, 
où sa famille se perpétua long-temps , honorée et 
opulente*. Le gouvernement, ou, pour parler 
comme les Normands, le comté de Northumber* 
land fut donné alors à Waltheof fils de Siward, 
qui, de même que Gospatric , s'était trouvé dans 
les rangs saxons au siège d'York, mais dont 
l'heure fatale n'était pas encore venue! 

Après cette suite d'expéditions heureuses, le 1073. 
roi Guillaume , trouvant en Angleterre un mo- 
ment d'abattement profond, ou d'heureuse paix, 

1. Multa emptum pecuDÎa comîtatum. (Monastîc. an- 

glic. t. I^ p. 4i*) quod in parte hostium fuîsset, cum 

Normanni apud Eb.ocarum necarentur. (Roger. Hoved.) 

2. Voyez liv. IV, t. II, p. 73. 

3. Prhatus comitatu, Scotiam adîit. (Script, rer. da- 
nicar. p. 206.) — Voyez Dugdale's baronage. 

i3. 
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,o>.3. comme disaient les vainqueurs , hasarda un nou- 
veau voyage en Gaule , où il était rappelé par des 
troubles et une opposition élevée contre son 
pouvoir. Le dernier, chef national, ou le dernier 
comte de la population des Manceaux , voisine 
des terres de Normandie , abusant de son titre 
et de son autorité , soit par intérêt, soit par fai- 
blesse, avait légué , avant sa mort, au duc des 
Normands l'administration de sa province. Le 
duc Guillaume était un étranger pour les habi- 
tants du Maine; mais ceux-ci, trop faibles pour 
résister, se soumirent à son usurpation, et rati- 
fièrent, du moins par leur silence, le testament 
qui disposait d'eux comme d'une propriété pri- 
vée. Ils souffrirent et se turent jusqu'au temps 
où toutes les forces de Guillaume semblèrent oc- 
cupées en Angleterre; et alors, s'insurgeant tout 
à coup , au nom de leur ancienne indépendance, 
' ils chassèrent de leurs villes les officiers et les 
garnisons de race normande'. C'est pour faire 
valoir son prétendu titre d'héritage contre la 
volonté des habitants du Maine , que le conqué- 
rant partit pour la seconde fois d'Angleterre , 
menant avec lui une armée d'hommes de race 

1. Ëjiciunt, quosdam pcrimuDt, et^ cum libertate, de 
Normannis uitionem assumunt. (Orderic. Vital, p. 522.) 
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anglaise, réduits par la misère à devenir les sol- 1073. 
dats de leur etinemi. Par une bizarrerie qui n'est 
pas sans exemple dans l'histoire , la haine im- 
puissante qu'ils lui portaient s'exhala contre les 
Manceaux, qui, bien qu'ennemis du roi Guil- 
laume , semblaient aux Saxons , par la confor- 
mité de langue et par le voisinage , être les frères 
des Normands. Les Saxons se souvenaient que le 
Maine avait fourni son contingent d'aventuriers 
pour la conquête de l'Angleterre, et ils firent à 
ce pays tout le mal qu'ils eussent voulu rendre 
au conquérant lui-même ; ils le dévastèrent avec 
une sorte de frénésie , arrachèrent les vignes , 
coupèrent les arbres, brûlèrent les hameaux % 
et réduisirent les habitants sous le joug qui affli- 
geait leur propre patrie , et presque au même 
degréde détresse * . 

Pendant que ces chpses se passaient , le roi 
Edgar alla , d'Ecosse en Flandre , négocier auprès 
du comte de ce pays , rival politique , quoique 
parent de Guillaume, quelques secours pour la 
cause saxonne , plus que jamais désespérée. Ayant 
peu réussi, malgré ses efforts, il repassa en 

1. Urbes, vicos et vineas cum frugibus, depopulantes. 
(Math. Paris, p. 8.) 

2. Omnem proTÎnciam debiliorem simul et pauperio- 
rem multo post tempore reliquerunt. (Ibid.) 
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1073. Ecosse, où il fut surpris de recevoir un message 
amical de la part du roi des Français^ Philippe^ 
premier de ce nom \ Philippe , alarmé des succès 
du Normand dans le Maine,avait résolu, en aidant 
les Saxons , de lui susciter des obstacles qui le 
rendissent moins actif de l'autre côté de la mer; 
il invitait Edgar à venir près de lui, pour assister 
à son conseil ; il lui pron^ettait une forteresse sur 
lés bords du détroit , à portée de l'Angleterre 
pour y descendre , et de la Normandie pour y 
faire du ravage *. Edgar accepta cette proposi- 
tion, et disposa toiit pour son voyage en France. 
Le roi Malcolm, son beau^frèrc, devenu homme- 
lige et vassal volontaire du roi normand, ne pou- 
vait , sans fausser sa foi , fournir au Saxon des 
;soldats pour cette entreprise ; il se contenta de 
lui donner des secours secrets en argent, et dis-» 
tribua , selon l'usage du siècle , des armes et des 
habits à ses. compagnons de fortune ^ Edgar mit 
à la voile ; mais à peine en pleinemer , ses vais- 

1. Misit rex de Francia (of Franc-rice) Utteras ad eum. 
(Chron. saxon, frag. éd. Lye.) 

a. Voluît dare ei castellum apud Mustrael (Montreuil) 
ut inde posset qaotidle e)us immicis incommoda inferre. 
(Ibid.) 

5». Magna dona et multas apes ei et omnil;».us ejus ho- 
minibus. (Chron. saxoa. £pag. éd. Lye.) 
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seaux furent dispersés , et ramenés au rebours 1073. 
de leur route, par une tempête violente*. Une 
partie échoua sur les côtes septentrionales de 
l'Angleterre , et les hommes qui les montaient 
devinrent prisonniers des Normands; les au- 
tres périrent en mer ".Le roi et les principaux 
d'entre ceux qui l'accompagnaient échappèrent 
à ces deux périls, et rentrèrent en Ecosse après 
avoir tout perdu , les uns à pied , les autres pau-» 
vrement montés , dit une chronique contempo^ 
raine ^ Après ce malheur, Malcolm donna à son 
beau'frère le conseil de ne plus s'obstiner contre 
le sort, et de demander, pour la troisième fois, la 
paix à son rival heureux ^. Edgar, se laissant per- 
suader , envoya outre - mer un message au roi 
Guillaume, et celui-ci l'invita à passer en Nor- 
mandie. Pour s'y rendre , il traversa l'Angleterre 
entière, escorté par les che^s et les comtes nor- 
mands des provinces , et nourri dans leurs châ- 
teaux \ A la cour de Rouen, où il séjourna onze 

1. Et furens ventus eos in terram conjecit. (Ghron. 
saxon, frag. éd. Lje.) 

2. Nonnulli capti àfrancicishominibus. (Ibid.) 

3. Alii pedibus iter facientes, aliî misère {earmelice) 
equitantes. (Ibid.) 

4' Tune consilium dédit rex Malcolmus ei. ( Ibid. ] 
5. Et suppedîtavit ei vîam et pabulum apud omne cas- 
tellum. (Ibid.) 
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1073, années, il vécut dans l'hôtel du roi, s'habilla de 
ses livrées , et s'occupa de chiens et de chevaux 
plus que d'intérêts politiques \ Mais, après ces 
onze ans, il éprouva un sentiment de regret, et 
revint en Angleterre habiter auprès de ses mal- 
heureux compatriotes " ; dans la suite , il retourna 
encore en Normandie, et passa toute sa vie dans 
les mêmes irrésolutions, ne sachant prendre au- 
cun parti durable, jouet des événements, et d'un 
caractère sans énergie et sans véritable fierté ' . 

1074. La triste destinée du peuple anglais paraissait 
déjà fixée sans retour. Dans le silence de toute 
opposition, une sorte de calme, celui du décou- 
ragement, régna par tout le pays. Les brocan- 
teurs d'outre-mer étalèrent sans crainte , dans les 
marchés , des étoffes et des armes fabriquées en 
Gaule, et qu'ils venaient échanger contre le bu- 
tin de la conquête*. On eût pu voyager, dit l'his- 
toire contemporaine., portant avec soi son poids 
en or, sans que personne vous adressât autre 

1. Et nie erat in ejus familia. (Chron. saxon, frag. éd. 
Lye.) — Willelm. malmesbur. p. io3. 

2. Recessit a rege. ( Annales wayerleicnses , p. i33. ) 

3. 'Will. malmesbur. p. io3. 

4. Fora urbana gallicis mercibus et mangonibus re- 
ferta conspiceres. (Orderic. Vital, p. 520.) , 
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chose que de bonnes paroles*. Le soldat nor- 1074. 
mand , plus tranquille dans la possession de son 
lot de terre ou d'argent, moins troublé par des 
alarmes de nuit, moins souvent obligé de dormir 
dans son haubert, la main sur la lance ou l'ar- 
balète, devint moins brutal, moins irritable, 
moins haineux , et les vaincus eux-mêmes respi- 
rèrent dans la fausse paix de la servitude *. Les 
femmes anglaises eurent moins d'insultes à crain- 
dre pour leur pudeur : un grand nombre d'entre 
elles, qui s'étaient réfugiées dans des monas- 
tères, et y avaient pris le voile, comme une 
sauve-garde contre la licence des conquérants', 
commencèrent à désirer la fin de cette retraite 
forcée, et voulurent rentrer dans la vie de fa- 
mille, toujours chère aux hommes , même dans 
le temps des plus grandes calamités publiques. 
Mais il ne fut pas aussi aisé aux femmes 
saxonnes de quitter le cloître que d'y entrer. 

1. Ghron. saxon. Gibson. — Etiamsi aureis thesaurls 
onerati viderentur. (Math, westmonast. p. 229.) 

, 2. Securîtas alîquanta habîtatores terrae refovebat 

ciyiliter Angli cum Normannis yivebant. (Orderic. Vital. 

p. 520.) 

3 Normannorumlibidinem.... pudori suo metuen- 

tes, monasterîa virginum petivere, acceptoque vélo, sese 
inter ipsas a tanta infamia prQtexere. (Ëadmerî Hiatoria^ 
p. 57.) 
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1074. Les pcétres normands tenaient la clef des mo- 
nastères , comme les laïcs normands tenaient la 
clef des villes , et il fallut que ces maîtres souve- 
rains des corps et des âmes des Anglais délibé- 
rassent en assemblée solennelle sur la question 
de laisser libres des femmes devenues religieuses 
à contre-cœur et par nécessité". L'archevêque 
Lanfranc présidait ce concile , où assistèrent tous 
les évêques nommés par le roi Guillaume , avec 
plusieurs abbés de Normandie et d'autres per- 
sonnages de haut rang. L'avis du primat fut que 
les Anglaises qui, afin de sauver leur chasteté, 
avaient pris le couvent pour asile, ne devaient 
point être punies d'avoir obéi aux saints pré- 
ceptes , et qu'il fallait ouvrir les portes des cloî- 
tres à toutes celles qui le demanderaient*. Cette 
opinion prévalut dans le concile normand, moins 
peut-être parce qu'elle était la plus humaine, que 
parce qu'elle venait du chef ecclésiastique de la 
conquête, et de l'ami intime du conquérant. Les 
réfugiées, à qui il restait encore une famille, un 
foyer et des protecteurs, recouvrèrent ainsi leur 
liberté. 

Vers le même temps , Guillaume fils d'Osbert , 

1. Wilkins concilia, p. 3o3. 

2. Ëadmeri Historia, p. 5y, 
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le premier capitaine et le premier conseiller du 1074. 
roi Guillaume, périt de mort violente en Flandre, 
où il s'était engagé, pour l'amour d'une femme, 
dans des intrigues politiques \ L'aîné de ses fils, 
appelé du même nom que lui, hérita de ses terres 
en Normandie , et Roger , le plus jeune , eut les 
domaines conquis en Angleterre et le comté de 
Hereford. Il se chargea du soin de pourvoir et 
de doter sa jeune sœur, appelée Emma, et né- 
gocia bientôt pour elle un mariage avecRaulf de 
Gaël , Bas-Breton de naissance, et comte de Nor- 
folk*. On ne sait pour quelle raison cette al- 
liance déplut au roi^ qui envoya de Normandie 
une défense expresse de la conclure. Mais les 
parties ne tinrent aucun compte de cette dé- 
fense, et, au jour fixé pour la cérémonie, la 
nouvelle épouse fut conduite à Norwich , prin- 
cipale ville du comté de Norfolk, où se fit, dit 
la Chronique saxonne, une fête de noces qui fut 
fatale à tons ceux qui j assistèrent'. Il y vint des 
évêques et des barons normands, des Saxons 
amis des Normands, et même des Gallois, in- 
vités par le comte de Hereford : Waltheof fils de 

1. Totusinamoremmulîerîs. (WiU. maïmesb. p. io5.) 

a. Chron; saxon. Gibson^ p. i85. 

5. Ubi ese nuptiœ fuerunt, omnibus qui aderant fatales. 

(Ibid.) 
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1074. Siward, mari d'une nièce du roi, et comte de 
Huntingdon , de Northampton et de Northum- 
berland, figurait à l'une des premières places'. 

Après un repas somptueux , où le vin fut versé 
en abondance , les langues des assistants se dé- 
lièrent : Roger dé Hereford blâma hautement le 
refus du roi Guillaume d'approuver l'union for- 
mée entre sa sœur et le comte de Norfolk ; il s'en 
plaignit comme d'un affront fait à la mémoire 
de son père, l'homme à qui le bâtard, disait- 
il, devait incontestablement sa conquête et sa 
royauté*. Les Saxons, qui avaient reçu de Guil- 
laume des injures bien autrement cinielles, ap- 
plaudirent avec véhémence aux invectives du 
comte normand; et, les esprits s'échauffant par 
degrés. Ton en vint de toutes parts à un concert 
d'exécrations contre le conquérant de l'Angle- 
terre ^ 

« C'est un bâtard, un homme de basse lignée, 
« disaient les Normands ; il a beau se faire appe- 
« 1er roi, on voit clairement qu'il n'est pas fait 
c< pour l'être , et que Dieu ne l'a point pour 

1. Chron. saxon. — Plures episcopi et abbates, cum 
baronibus et bellatoribus multis. (Math. Paris ^ p. 7.) 

2. Willelm. malmesb. p. io4* 

3. Cœperunt unanimiter in régis proditionem , yoce 
clamosa, conspirare. (Math. Paris.) 
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« agréable '. -— Il a empoisonné , disaient les Bas- 1074. 
« Bretons , Conan , ce brave comte de Bretagne , 
ce dont tout notre pays garde encore le deuil*, 
a — Il a envahi le noble royaume d'Angleterre , 
« s'écriaient à leur tour les Saxons ; il en à mas- 
« sacré injustement les héritiers légitimes, ou les 
« a contraints de s'expatrier ^ — Et ceux qui sont 
« vienus à sa suite et à son aide, reprenaient les 
c< gens d'outre -mer, ceux qui l'ont élevé plus 
« haut que pas un de ses devanciers , il ne les a 
« point honorés comme il devait; il est ingrat 
a envers les braves qui ont versé leur sang à son 
ce service*. Que nous a-t-il donné à nous, vain- 
« queurs et couverts de blessures ? des fonds de 
« terres stériles et dévastés ; et encore dès qu'il 
« voit nos fiefs s'améliorer, il nous les enlève ou 
« nous les diminue*. — C'est vrai, c'est la vérité, 

1 . Degener utpote nothus est, qui rex nuncupatur. (Or- 
deric. Vital, p. 5340 

2. Conanum strenuissimum consulem. (Ibid.) — Voyez 
liv. III, t. I, p. 289. 

3. Nobile regnum Angliœ temere învasît, genuinos hœ- 
redes injuste trucidavit, Tel in exilium crudeliter pepulit. 
(Qrderic. Vital, p. 534.) 

4' Suos quoque adjutores , per quos super orane genus 
suum sublimatus est. (Ibid.) 

5. Vulneratîs victoribus, stériles fundos et desolatos.. .. 
postmodum, ayariciacogente abstulit seu mînorayit. (Ibid.) 
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1074. <c s'écriaient tumultueusement tous les convives ; 
« il est en haine à tous les hommes : sa mort ré- 
fit jouirait beaucoup d'hommes'. i> 

Après ces propos, jetés d'une manière con- 
fuse , l'un des deux comtes normands se leva, et 
s'àdressant à Waltheof : « Homme de cœur , lui 
<c dit-il, voici le moment; voici, pour toi, l'heure 
a de la yengeance et de la fortune ". Unis-toi seu- 
cc lement à nous , et nous rétablirons en toutes 
« choses le royaume d'Angleterre comme il était 
<c sous le bon roi Edward. L'un de nous trois 
ce sera roi, les deux autres commanderont après 
« lui , et toutes les dignités du pays relèveront 
« de nous^ Guillaume est occupé* outre-mer par 
« des affaires interminables; nous tenons pour 
« assuré qu'il ne repassera plus le détroit*. Al- 
cc Ions donc, brave homme de guerre, embrasse 
« ce parti , c'est le meilleur pour toi , pour ta 
ce famille, pour ta nation abattue et foulée* » A 

1. Omnibus igîtur est odîo^ et, si periret , multîs es- 
set gaudio. ( Orderic. Vital, p. 534* ) 

• 2. Ecce peroptatum tempus , ô strenue yir. ( Ibid.) 

3. Unus ex nobis sit rex, et duo sint duces. (Ibid.) 

4. Pro certo scimusquod in AngHam rediturus non est. 
(Ibid.) 

5. Tibi, générique tuo, omnique genti tuie quae pro^ 
strata est. (Ibid.) 
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ces paroles, de nouvelles acclamations s'élevè- 1074. 
rent; les comtes Roger et Raulf , plusieurs évê- 
ques et abbés, avec un grand nombre de barons 
normands et de guerriers saxons, se conjurèrent 
par serment contre le roi Guillaume *. Waltheof 
entra dans le complot : Roger de Hereford se 
rendit promptement dans sa provincef, afin d'y 
rassembler ses amis , et il engagea dans sa cause 
beaucoup de Gallois des frontières, qui se lièrent 
à lui, soit pour (me solde, soit par haine pour le 
conquérant, qui menaçait leur indépendance \ 
Dès que le comte Roger eut ainsi réuni toutes 
ses forces, il se mit en marche vers Test, où 
l'attendaient les autres conjurés. 

Mais , lorsqu'il voulut passer la Saverne , au 
pont de Worcester, il trouva des préparatifs de 
défense assez formidables pour l'arrêter; et, 
avant qu'il eût pu trouver un autre passage , le 
Normand Ours , vicomte de Worcester, et l'é- 
vêque Wulfstan, toujours fidèle ami des Nor- 
mands, dirigèrent des troupes sur différents 
points de la rive orientale du fleuve. Egelwin , 
cet abbé courtisan qui s'était fait le serviteur de 

1. Ingentî plausu dicenti acclamant. CWîIl. malm. 
p. io40 

2. Allexerunt Britones in suas partes , et congregaye- 
runt suos contra regem. (€hron. saxon. Gibson, p. i83.) 
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1074. l'intérêt étranger contre ses compatriotes , dé- 
termina , par ses intrigues , la population de la 
contrée de Glocester à écouter Fappel des chefs 
royaux plutôt que les proclamations et les pro- 
messes du conspirateur normand '. Les Saxons 
se réunirent en effet sous la bannière du comte 
Gaultier -de Lacy contre Roger de Hereford et 
ses Gallois ^ dont \a^ cause ne leur parut pas assez 
évidemment liée à leur cause nationale. Entre 
deux partis , presque également étrangers pour 
eux , ils suivirent celui qui offrait le moins de 
péril , et servirent le roi Guillaume qu'ils haïs- 
saient à la mort. Dans son absence, c'était le 
primat Lanfranç qui , sous le titre de lieutenant 
royal, administrait toutes les affaires*; il fit par- 
tir, en grande hâte, de Londres et de Winches- 
ter, des troupes qui marchèrent vers la province 
où Roger était tenu en échec, et, en même 
temps , lança contre lui une sentence ecclésias- 
tique conçue dans les termes suivants : 

<c Puisque tu t'es départi des règles de con- 
« duite de ton père , que tu as renoncé à la foi 

1. Restitit Wulfstanus wigorniensis epîscopus, cum 
magna militari manu, et Ëgelwinus eyeshamensis abbas, 
cum suis. (Script, rerum danic. t. III, p. 207.) 

2.' Lanfrancus erat régis yicarius, prihceps et custos 
Anglise. (Lanfranci- opera^ p. i5,) 
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« qu'il garda, toute sa vie, à son seigneur, et qui 1074. 
ce lui fit acquérir tant de richesses , au nom de 
«mon autorité canonique, je te maudis, t'ex- 
« communie, et t'exclus du &euil de l'église et 
a de la compagnie des fidèles *. » 

Lanfi^anc écrivit aussi au roi, en Normandie, 
pour lui annoncer cette révolte et l'espérance 
qu'il avait d'y mettre fin prompteïnent. « Ce se- 
« rait avec plaisir, lui disait-il , et comme un en- 
« voyé de Dieu même , que nous vous verrions 
(c au milieu de nous. Ne vous hâtez cependant 
<c pas de traverser la mer, car ce serait nous faire 
«t honte que de venir nous aider à détruire une 
« poignée de traîtres et de brigands*. » La pre- 
mière de ces épithètes paraît avoir été destinée 
aux Normands qui suivaient le comte Roger, et 
la seconde aux Saxons qui se trouvaient en assez 
grand nombre dans l'armée de Raulf de Gaél , 
campée auprès de Cambridge , ou bien qui , en- 
couragés par la présence de cette armée, com- 
mençaient à s'agiter dans les villes maritimes de 

1. Te, et omnes adjutores tuos , maledixi et excom- 
munîcavi, et a liminibus sanctœ ecclesiœ et consortio fîde- 
lium, separayi. (Lanfranci opéra, p. 32 1.) 

a. Libenter tos yideremus, sicut angeluin Dei... mag^- 
num nobis dedecus faceretis si, pro talibus perjuris et la- 
tronibus y incendis ^ ad nos yeniretîs« (Ibid. p. 5i8.) 

IL l4 ' 
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1074. Test, et à renouer arec les Danois, par des mes* 
sages envoyés outremer, leurs anciennes n^o 
dations'. 

Le roi de Danemark promit, encore une fois, 
d'envoyer contre le roi GuiltauQie des troupes 
de débarquement ; mais , avant Farrivée de ce se- 
cours , l'armée du comte de Norfolk fut attaquée, 
avec des forces supérieures, par Eudes, évèque 
de Bayeux, Geoffroy , évêque de G>utances, et 
Guillaume de Garenne. La bataille se donna dans 
un lieu que les anciens historiens nomment Fa^a*' 
don'. IjCs conjurés normands et saxons y furent 
complètement défaits , et l'on raconte que les 
vainqueurs coupèrent le pied droit à tous leurs 
prisonniers , de quelque nation et de quelque 
rang qu'ils fussent\ Raulf de Gaèl s'échappa et 
courut se renfenner dans sa citadelle de Norwich ; 
puis il s'embarqua pour aller chercher du secours 
auprès de ses amis en Basse-Bretagne , et laissa le 
château à la garde de sa nouvelle épouse et de ses 

1. Conjurata rebellio per regiones Augliae subito eru- 
pît. (Orderic.Tîtal. p. 555.) Gommunitër ad regemDano- 
rum huncîos dirîgentes. (Math. Paris, p. 7. ) 

2, In campo qui Fagaduna dicitur. (Orderic. Vitaî. 
D- 555.) 

5. Cujuscuipqu^ conditionis sint, de]çtruin pedem, ut 
notîficentur, amputant. ( Tbid. ) 
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vassauiK'. La fille de Guillauine fils d^Osbert oi>- 1074. 
posa- une longue résistance aux attaques des of- 
ficiers royaux, et ne capitula que quand elle y fut 
contrainte par là famine*. Le^ hommes d'armesqui 
défendaientla forteretee deNorwich se rendirent, 
sous condition d'avoir la vie sauve s'ils quit* 
taient l'Angleterre dans le délai de quarante j ours*. 
« Gloire à Dieu au haut des cieux , écrivit aloi-s 
« Lanfranc au roi Guillaume, votre royaume est 
« enfin purgé de l'ordure de ces» Bretons*. » En 
effet , beaucoup d'hommes de cette nation , qui 
étaient venus comme auxiliaires ou comme aven* 
turiers à la conquête, enveloppés dans la dis- 
grâce de Rauf de Gaël, perdirent les terres qu'ils 
avaient enlevées aux Anglais^ et, pendant que 
les amis de Raulf étaient ainsi vaincus et disper- 
sés , ceux de Roger deHereford furent défaits dans 
l'ouest et leur chef emmené prisonnier. 

Le roi Guillaume , avant de passer en Angle- 
terre pour jouir de ce nouveau triomphe , fit une 

1. Math. Paris, p. 7. 

a. Dçficientibus alimentîs. (Ibid.) 

5. Concessa eh vita et membris. (Lanfranci opéra, 
p. 5i8.) 

4* Gloria in excelsis Deo, regnum yestrutn purgattrm 
est spuritia Bdltontiffl. ( Ibid.) 

5. Reddiderunt terras quas in Anglia hàbebailt. (Ibid.) 

14. 
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1074. incursion hostile sur le territoire des Bretons de 
la Gaule. Il voulait y poursuivre le comte Raulfde 
Gaël, et tenter, sous ce prétexte, la conquête d'une 
portion du pays, objet constant de l'ambition et de 
la politique de ses aïeux'. Mais, après avoir vaine- 
ment assiégé la ville de Dol, il se retira devant l'ar- 
mée du duc dé Bretagne, qui marchait contre lui 
soutenu par le roi de France". Traversant alors le 
détroit, il vint à Londres, aux fêtes de Noël, pré- 
sider le grand conseil des Normands et juger 
les auteurs et les complices de la dernière conspi- 
ration'. Raulf de Gaël, absent et contumace , fut 
dépossédé de tous ses biens ; Roger de Hereford 
comparut , et fut condamné à perdre aussi ses 
terres et à passer toute sa vie dans une forteresse*. 
Au fond de sa prison , son caractère fier et in- 
domptable lui fit souvent braver par des in- 
jures le roi qu'il n'avait pu détrôner. Un jour , 
aux fêtes de Pâques , Guillaume , suivant l'usage 
de la cour normande , lui envoya, comme s'il eût 
été libre, un habit complet d'étoffes précieuses, 
tunique et manteau de soie, justaucorps garni 

1 . Cupiens fiaes suos dîlatare, sibique Brîttones, ùt sibi 
obscundarent , subjugare. (Orderic. Vital, p. 5440 

2. Ibidem. 

3. Curiam suara tenuit. (Âlured. bererlac. p. i34*) 

4. Ibidem. 
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9 

de fourrures étrangères'. Roger examina en dé- 1074. 
tail ces riches vêtements , avec une apparence de 
satisfaction , puis il fit préparer un grand feu, et 
les y jeta". Le roi, qui ne s'attendait point à voir 
ses dons reçus de la sorte, en fut vivement cour- 
roucé , et jura par la splendeur de Dieu ( c'était 
son serment favori ), que l'homme quijui faisait 
un tel outrage , de sa vie ne sortirait de prison*. 
Après avoir raconté cette déplorable d^tinée 
du fils de l'homme le plus puissant en Angle- 
terre après le conquérant , de celui qui avait le 
plus excité Guillaume à entreprendre sa conquête, 
fondant sur elle , en espérance, la grandeifr de sa 
propre maison*, l'historien , Saxon de naissance, 
s'écrie avec une sorte d'enthousiasme : « Où est- 
*t il à présent ce Guillaume fils d'Osbert , vice- 
« roi , comte de Hereford , sénéchal de Norman- 
« die et d'Angleterre ^ ? I^ui qui fut le premier 
« et le plus grand oppresseur des Anglais, qui, 
« par ambition et par avarice , encouragea la 

1. Structum pretîosarum vestium. (Ord. Vital, p. 535.) 
a. Pyram ingentem ante se jussit praeparari. (Ibi4.) 

3. Per splendorem Dei, in omni yita, de carcere mea 
non exibît. (Ibid.) 

4. Voyez lîv. III, tom. I, p. aSa. 

5. Ubi est Guillehnus Osb^rti filius ? (Orderîe. Vî* 

tal. AD^ligena, p. 536. ) 



I 
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1074. .<t {£sii^e ^ntrepri^ où périrent tant de milliers 
iK d^lipnunes; il est tombé à «on tpur , et a reçu le 
' 4cle pri^K qu'il méritait'. Il avait tué beaucoup 
«c d'hommes par l'épée , et il est mort par. F^ée; 
(c et , ^près BSL mort , l'esprit de discorde a fait 
« révolter son .fils et son gendre contre leur sei- 
« gneur et leur pareut. la race de Guillaume fils 
a d'Osberta été déracinée de l'Angleterre, telle- 
a ment qu'aujourd'hui elle n'y a ps^ un seul coin 
« oii mettre le pied* • » 

La vengeance royale s'étendit s«ir tous ceux 
qui avaiwt assisté au banquet de noces de Nor- 
wicb ,*et la ville même où ce fatal banquet avait 
eu lieu Alt Irappée 5an3 distinction et en masse \ 
Bes vexations multipliées en ruinèrent les habi- 
tants saxons, et forcèrent un grand nombre 
d'jentre eux à émigrec dans la province de Suf- 
folk., aux epvirons de jBeedes et de Halesworth. 
Ï4.à ^ trçii$ Normande , Roger Bigot , Richard de 
Saint<^Clair , et Guillaume des Noyers , s'empa- 
rèrent de leurs personnes et en firent des serfs 
tFibuËait>6$ 9 bien qu'ils fussent devenus trop mi- 

1. fiecepit quod .promeruit. (Order. Anglig. p. 536.) 

2. Guillelmi progenies sic eradicata est de Angiia^Jit 
non passum pedis jam aaacî^catur in illa. (Ibid.) 

5. Quo^quot nuptiis interfueraatapudNorthwic.(ChroD. 
saxon. Gibson, p. i85.) 
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sérables pour être une propriété avantageuse'. 1074. 
D'autres Saxons , et les Gallois faits prisonniers , 
les armes à la main , sur les bords de la Saverne , 
eurent les yeux crevés et les meiïibres mutilés , 
ou furent pendus à des gibets , par sentence des 
comtes y des prélats , des barons , et des chevaliers 
normands , réunis dans le psdais ou dans la cour 
de leur roi*. 

Sur ces entrefaites , une nombreuse flotte, par- 
tie du Dan^Bark , et conduite par Tun des fils du 
roi Swen , redevenu Fami des Anglais^s'approcha 
de la cote orientale; mais quand les Efanois ap- 
prirent ce qui se passait , ils n'osèrent engager le 
combat contre les Normands , et relâchèrent sur 
le rivage de Flandre*. Ce fut Waltheof qu'on ac- 
cusa de les avoir appelés par des messages ; il nia 

1 . De burgeasîbus qui manserunt in burga de Norwic 
abierunt et manént io Beecles XXII, et VI in Humîlgar, 
et dimiserunt burgu. In terra Rog. Bigot I, et sub W. àe 
Noie» I, et Ricard de Seînt-Cler I. Isti fugientes et a'iii 
rémanentes , omniiio sunt yastati , partim propter foris- 
facturas Rodulfi comitis, partim propter arsuram, partim 
propter geltum régis, partim propter Walerannum. (Doo- 
mesday-book, 1. 1, p. 117.) ' 

a. Ëxcœcati^ patibulo suspensi. (Chron. saxon. Gib- 
son, p. i83.) 

5. YeD^u>nt.ab orienta e Dannemaroia 300 nayes 

yerum non ausi congredi. (Ibid. — Math. Paris^ p. 5.) 
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cette imputation , mais la femme normande qu'il 
avait reçue du roi Guillaume se fit sa dénoncia- 
trice , et porta témoignage contre lui *. Les voix 
de l'assemblée ou de la cour ( comme on disait 
alors , en prenant le local du conseil pour le con- 
seil lui-même ) se divisèrent sur l'arrêt à porter 
contre le chef saxon. Les uns votaient la mort , 
comme pour un révolté anglais , les autres la pri- 
son perpétuelle, comme pour un officier du roi*. 
Ces débats se prolongèrent presque une année , 
pendant laquelleWalteof fut enfermé dans le fort 
royal de Winchester. Â la fin, ses ennemis préva- 
lurent, et dans l'une des cours qui se tenaient 
trois fois l'an , l'arrêt de mort fut prononcé ^ Les 
contemporains anglais accusent Judith, la nièce 
du roi Guillaume , mariée à Waltheof contre son 
gré , d'avoir souhaité ^t pressé la sentence qui 
devait la rendre veuve et libre *. En outre , beau- 
coup de Normands ambitionnaient les trois com- 

1. Ipsum, missis nunciîs, danicam classém invitasse 
(Fordun, t. III, p. 5io.),, per delatîonem Judith uxoris 
6uae accusatus est. (Orderic. Vital, p. 536.) 

2. Secundum leges Normannorum. (Alured. beyerl. 
p. i34.) 

5. Praeralens concio œmulorum ejus in curîa regali 
coadunata est. (Orderic. Vital, p. 536.) 

4* Impiissima uxore sua noras nuptias affectante. (In- 
gulf. croyl. p. 9o3. 



SUPPLICE DE WALTHEOF. ,^'7 

tés que réunissait le chef saxon* ; et Ives Taille- ,4 
bois, dont les terres touchaient à celles de 
Waltheof , et qui désirait s'arrondir , fut un des 
plus acharnés à sa perte *. Le roi lui - même , à 
qui Waltheof ne pouvait plus être utile en rien, 
fut joyeux de trouver un prétexte pour se dé- 
faire de lui, car déjà depuis long -temps il avait 
conçu ce projet, si l'on en croit les anciens nar- 
rateurs'. 

De grand matin , pendant que le peuple de ^^ ^ 
Winchester dormait encore , les Normands con- 
duisirent le chef saxon hors des murs de la ville*. 
Waltheof marcha au supplice revêtu de ses ha- 
bits de comte, et les distribua à des clercs et à des 
pauvres qui l'avaient suivi , et que les Normands 
laissèrent approcher à cause de leur petit nombre 
et de leur aspect tout pacifique ^ Arrivés sur une 
colline, à peu de distance des murs, les soldats 
s'arrêtèrent , et le Saxon, se prosternant, pria à 

1. Inhiantibus Normannis ad ejus comîtatus. (Ingulf. 
croyl. p. 903.) 

a. Pro terris suis et tenementis^ suum sanguinem sî- 
tiente. (Ibidem.) 

3. Quœsivit occasionem et inrenit illum tollendi de 
medîo. (Fordun. tom. III, p. 5ioO 

4* Dum adhuc populus dormiret. (Ordericus Yitalis, 
p. 536.) 

5. Ibidem. 



2l8 SUPPLICE DE WALTHEOF. 

1075. voix basse durant quelques instants ; mais les 
Normands , craignant que le moindre retard ne 
fît répandre dans la ville la nouvelle de l'exécu- 
tion , et qu'il n'y eut un soulèvement pour sau* 
ver Waltheof , lui dirent impatiemment : <ç Lève- 
(c toi) Saxon, afin que nous accomplissions nos 
ordres'. » Il leur demanda pour dernière grâce , 
d'attendre encore qu'il eût récité pour lui et pour 
eux l'oraison dominicale \ Ils le permirent, et 
Waltheof, se rdevant de terre, mais restant age- 
nouillé, se mit à dire à haute voix : (c Notre père, 
a qui es dans les deux..* »,mais au dernier verset, 
<( et ne nous induis pas en tentation.... » le bour* 
reau, qui aperçut peut-être quelque rayon du 
jour naissant, ne voulut plus tarder davantage , 
et tirant subitement sa large ^ée , abattit d'un 
seul coup la tête du condamné ^ Son cadavre fut 
jeté dans une fosse creusée entre deux chemins, 
et recouvert de terre à la hâte*. 

1075 Les Anglais, qui ne purent sauver Waltheof , 

1076. portèrent le deuil de sa mort , et firent de lui 

1. Gumquecarnifices trepîdarent ne cives excîtî..Surg;e, 
ioquiunt prostrato comiti....(Orderic. Vital, p. 556.) 

a. Pro me et pro vobîs».... (Ibidem.) 

3. Carnifex autem ulterius praestolari noluit^sed mox, 
çxempto gladio. . . . ( Ibidem. ) 

4' ï"^ bivio. (Math. Paris, p. 7,) 



WALTHEOF HONORE GOMME MARTYÉ. .219 

'Un d^ôot'^t un martyr, comme Us avaient fait 1075 
d^ martyrs des anciens chefs tués par les Da* 1076. 
noisy'ffty.plus récemment, de Téveque Égelwin^ 
mort de faim dans l'un des donjons normands '. 
« On a voulu, dit un contemporain, effacer son 
4ic souvenir de ce monde; mais on n'y a pas 
«réussi; car nous croyons fermement qu'il ha^- 
<K >Ute le ciel , au rang des bienheureux '. » Le 
bruit courut parmi les serfs et les bourgeois de 
l'Âjigleterre^xju après quinze jours ^ le corps du 
dernier chef de race anglaise, enlevé par les 
^oiœ^ de Crowland , avait paru intact et arrosé 
de sang fraie \ D'autres miracles , enfantés de 
même par la superstition patriotique , s'opérè- 
rent au tombeau de Waltheof, dressé, avec la per- 
mission du roi <}uillatane , dans le chapitre de 
l'abbaye de Oowla»d * , dont il avait été le bie»- 
&iteur. La Ckouvelle de ce prodige effraya l'é- 
pouse normande du chef décapité , et pour apai- 
ser l'ame de celui qu'elle avait trahi et dont elle 

1. Order. Vital, pag. 537. — Snprre's Heîmskringla ^ 
t. III, pag. 169. 

a. Gujus iBemoriaai voluerunt in terra delere, sdd ore- 
diturvi&re illuxn, cum aanctis» ia çoslo gaudere. (Florent, 
Wigorn. pag. ôSg. ) 

3. Orderic. Vital, p. S5y, 

4* Pennissu régis, hooorificq twnulatur. (Il>J49mt} 



aaO WALTHEOF 

107S avait causé la mort, elle vint au tombeau de 

1076. Waltheof , et posa sur la pierre un voile de soie ; 

mais ce présent , disait la vieille légende , fut 

aussitôt repoussé au loin comme par une main 

invisible *. 

L'abbé de Crowland , Wulfketule , Anglais de 
race , se hâta de publier ces faits miraculeux , et 
les prêcha, en langue saxonne, aux visiteurs de 
son couvent. Mais l'autorité normande ne le 
laissa pas long-temps faire en paix ces prédica- 
tions*. Wulfketule fut accusé d'idolâtrie, devant 
un concile tenu à Londres * , où les évêques et 
les comtes assemblés le dégradèrent de sa di- 
gnité ecclésiastique, et l'envoyèrent, comme 
simple reclus, au couvent de Glastonbury, si- 
tué loin de Crowland , et gouverné par un Nor- 
mand appelé Toustain , renommé entre tous les 
abbés de la conquête , pour son naturel dur et 
féroce *. Ce châtiment ne découragea point la 

1. Uxor sua, audîens Christi magnalia, ad tumulum 

Tiri accessit, et pallîum sericum quod, quasi manibus 

alicujus rejectum fuisset, longius à tumulo resiluit. (In~ 
gulf. croyl. pag. 904. ) 

a. Unde Normanni , nîmium indîgnati, (Ibid.) 

5. Ad proximum concilium , Londoniîs summonîtum y 
de idolatria accusant. (Ibid.) 

4. Glastonias, sub cruentissimo abbate Thorstano, pro- 
eul a nofis et a sua patria. (Ibid.) 
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superstition populaire : fondée sur des regrets jonS 
nationaux , elle ne s'éteignit qu*avec ces regrets, 1076. 
quand les fils des Saxons eurent oublié la vieille 
cause pour laquelle avaient souffert leurs aïeux. 
Mais ce temps ne vint pas aussi vite que l'eussent 
souhaité les conquérants; et quarante années, 
après la mort de Waltheof , lorsque le gouver- 
nement du monastère de Crowland avait déjà 
passé, par une succession d'abbés étrangers, sous 
l'autorité d'un certain Geoffroy, venu de la ville 
d'Orléans , les miracles recommencèrent à s'opé* 
rer sur le tombeau du chef anglais *. Les Anglais 
de race venaient en foule visiter sa sépulture,, 
et les moines d'origine normande qui se trou- 
vaient à l'abbaye de Crowland tournaient cet 
empressement en dérision, et injuriaient les pè'- 
lerins saxons ,' ainsi que l'objet de leur culte , 
disant que c'était un félon et un traître , juste- 
ment condamné à mort *. 

La veuve de Waltheof hérita de tous ses biens, 
et même on enleva pour elle au monastère de 

1. Ad tumbam Gualleyi comids miracula demonstrarî 
cœperuDt. (Orderic. Vital, pi 543.) 

2. Angliœ plèbes ad tumulum sancti compatriotae fre- 

quentur accurrunt quidam de Normannis monachus 

adrenientes derîsit, dicens quod oequam proditor fuerit, 
et pro reatu suo obtruncari meruerit. (Ibid. p. 5440 



22» JUDITH LA KORM^N0E 

1075 Crowland, des terres que son mari a^t don- 
10-6. nées en possession pleine et entière '. Jtidith es*» 
pérait partager ce vaste héritage avec un éponr 
de son choix ; mais elle se trompa , et la même 
puissance oui avait disposé de sa main pour 
faire déserter un Saxon , voulut l'employer en- 
core à payer les services d'un Français. Sans 
consulter sa nièce plus qu'il n'avait fait précé- 
demment , le roi Guillaume la donna , avec les? 
biens de Waltheof , à un certain Sûnon , venu 
de la ville de Senli^ , brave soldai , mais boiteux 
et inal fait *. Judith témoigna pour cet homme 
un dédain qui courrouça le conquérant ; peu' 
disposé à faire plier sa politique devant l'intérêt 
d'une femme * , il adjugea à Simon de Sentis 1er 
comté de Northampton et tout rhéritage de 
Waltheof, qu'il enleva- à sa veuve. Ainsi la fille 
des oppresseurs fut à son tour opprimée : seule 
avec ses deux enfants , elle mena une vie obscure 
et triste , dans plusieurs cantons retirés de FAii- 
gleterre. Les Normands la méprisaient, paçce 

I . Doomesday-book , tom. I , pag. 7a ; — tom. il y 
p. 1 5a , aoa , 228 , etc. Terra Juditha» comitissœ. Totam 
haiic terram tenuit Waltef cornes T. H; £. — iogulf. 
croyl. p. 905. 

a. In altéra sua tibia claudicavit/ (Ibld.) 

S. nia nupttàs ejus respuit. (Ibid.) 
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qu'elle était devenue pauvre ; les Saxons la haïs* ,075 
salent comme coupable de meurtre, et les vieux ^^^ 
historiens de race anglaise montrent une sorte 
de joie en racontant ses années d'abandon et de 
chagrin*. 

L'exécution de Waltheof mit le comble à Fa-^ 
battement du peuple vaincu. Il paraît que ce 
peuple n'avait point encore perdu toute espé- 
rance, tant qu'il voyait l'un des siens investi d'un 
grand pouvoir , même sous l'autorité de l'étran* 
ger. Après le fils de Siward, il n'y eut plus 
en Angleterre aucun chef poHtique qui fut né 
dans le pays , qui n'en regardât pas les indigènes 
comme des ennemis ou des brutes. Toute l'au-» 
torité religieuse avait aussi passé aux mains 
d'hommes de nation étrangère , et des anciens 
prélats saxons il ne restait plus que Wul&tan j 
évêque de Worcester *. C'était un homme simple 
et faible d'esprit , incapable de rien oser, et qui , 
ainsi qu'on Fa vu plus haut , après un moment 
d'entraînement patriotique , s'était réconcilié, de 
toiit son coeur , avec les conquérants '. Depuis , 

1 . Odio omnibus habita , et dîgjae de3pc;cta,> pfiir diversa 
loca etlatibula erravit. (Ibid.) 

2. Quasi unus ex anglicis superstes. (Chron. Jo. Bromp- 
ton, p. 976.) 

3. Voyez p. i63. 



!ia4 WULFSTAir, DEAiriER ÉvtqVlE 

1075 il leur avait rendu plusieurs services ; il avait fait 
1076, des visites pastorales et proclamé les amnisties 
du roi dans les provinces encore mal pacifiées ^; 
il avait marché en personne contre Roger de He- 
reford , au passage de la Saverne : mais il était 
de race anglaise ; son jour vint comme celui des 
autres. 

Dans l'année 1076, Wulfstan fut cité devant 
un concile d'évêques et de chefs normands , réu- 
nis dans l'église de Westminster , près de Lon- 
dres, et présidés par le roi Guillaume et par l'ar- 
chevêque Lanfiranc. L'assemblée déclara unani- 
mement que le prélat saxon était incapable 
d'exercer en Angleterre les fonctions épisco- 
pales, attendu qu'il ne savait pas parler fran- 
çais * ; et en vertu de cet arrêt bizarre , le roi et 
l'archevêque ordonnèrent au condamné de ren- 
dre le bâton et l'anneau ' , insignes de sa di- 
gnité. L'étonnement et l'indignation d'être si mal 

1 . Voyez page 207. 

2. Quia nesciyit gallicum. (Annales mouast. Burto- 
niens.) Quia linguam gallicanam non noverat. (Matb. 
Paris, p. 20.) Propter gallicae linguœ carentiam. (Ghron. 
Henric. Knjghton, p. 2568.) 

5. Jubetur baculum et annulum resignare^ archiepis- 
copo Lanfranco praecipiente , et hoc rege 'praescribente. 
( Jo. Brompton. p. 976.) 
I 
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récompensé , inspirèrent à Wulfstan une éner- 1075 
gie toute nouvelle pour lui; il se leva, et, tenant ,076. 
à la main son bâton pastoral , marcha droit au 
tombeau du roi Edward, enterré dans l'église; là 
s'arrétant, et s'adressant au mort en langue an- 
glaise : « Edward , dit-il , c'est toi qui m'as donné 
<c ce bâton, c'est à toi que je le rends et le con- 
« fie \ » Puis se tournant vers les Normands : « J'ai 
<c reçu cela de qui valait mieux que vous; je le 
« lui remets, ôtez-le lui, si vous pouvez*.» En 
prononçant ces derniers mots, le Saxon frappa 
vivement la pierre dç la tombe avec la pointe du 
bâton pastoral. Son air et ce geste inattendu 
produisirent sur l'assenjblée une grande impres- 
sion de surprise, mêlée d'un effroi superstitieux: 
le roi et le primat ne réitérèrent- point leur de- 
mande, et laissèrent le dernier évéque anglais 
garder son bâton et son office '. 

L'imagination populaire fit de cette aventure 
un prodige, et Ton répandit la nouvelle que le 
bâton pastoral de Wulfstan , quand il en frappa 

1. Et dixît lingua sua : £dwarde, dedisti mihi baculum, 
et ideo illum tibi committo. (Annales burtonienses. — Jo. 
Brompton. p. 976.) 

2. Melîorte hune mihi dédit, cui et retradam. Afelle^ 
sipoteris. (Ghron. Henric. Knyghton. p. 2368.) 

5. Restitutus est. (Math. Paris. Yitœabbat. p. 5i.) 

n. i5 



aa6 CROYANCES SUPERSTITIEUSES 

1076. la pierre, s y était enfoncé prefondément, comme 
dans une terre molle , et que personne n'avait pu 
l'en arracher, excepté le Saxon lui<*mém€, lors- 
que les étrangers eurent révoqué leur sentence \ 
Après la mort de Wulfstan et après qu'un cha* 
noine de Bayeux, appelé Samson, lui eut suc- 
^ cédé dans l'épiscopat de Worcester, les Anglais 
de race le décorèrent, comme Waltheol et 
comme Égelwin , des noms de saint et de bien- 
heureux'. Ce fut le lot de presque tous les 
hommes un peu émineuts qui étaient morts on 
avaient souffert pour leur résistance au pouvoir 
du conquérant. 

Tout cela est un peu, étrange pour nous, car 
les nations opprimées ont maintenant perdu l'u- 
sage de faire des saints de leurs défenseurs et de 
leurs amis ; elles ont la force de conserver le sou- 
venir de ceux qu'elles ont chéris , sans les entou- 
rer, après leur mort , d'une auréole superstitieuse. 
Mais quelque différence qu'il y ait entre nos 
mœurs etlesmœursdeshommes qui nous ontpré- 
cédés sur la terre , que cette différence ne nous 
rende point des juges trop sévères pour eux; que 

1. Baculum in solida petra ita defixit, ut a nullo posset 
arelH , donec ille , ad re^s rogatum, bacu!nm resumeret. 
(Ghron. Jo Brompton. p. 976.) 

a. SaQGtus Wn^aiHi». (Anaales burtonieiises.) 



PROVENANT D ESPRIT NATIONAL. aay 

la forme bizarre de leurs actes nationaux ne nous 1076. 
induise pas à prononcer qu'il n'y avait rien de 
national et de patriotique dans leurs actes. La 
grande pensée de l'indépendance humaine leur 
fut révélée comme à nous, ils l'environnèrient de 
leurs symboles favoris , rassemblèrent autour 
d'elle ce que leur esprit imaginait de plus noble 
et de plus brillant , et la firent religieuse, comme 
nous la faisons poétjque. C'est la même convie- ' 
tion et le même enthousiasme formulés d'une 
autre manière; le même penchant à inmiortaliser 
en idée ceux qui pnt dévoué leur vie au salut ou 
au bien-être d'autrui. 
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DEPUIS LA QUERELLE DU ROI GUILLAUME AVEC SON FILS aÎNÉ , ROBERT, 
jusqu'au DERNIER PASSAGE DE GUILLAUME SUR LE CONTINENT. 



1077 1087. 



Une des phases nécessaires de toute conquête, 
soit grande , soit petite, soit de guerre, soit de 
brigandage , c'est que les conquérants se que- 
rellent entre eux pour la possession et le partage 
du bien enlevé à autrui. Les Normands n'échap- 
pèrent pas à cette nécessité de leur nouvel état. 
Quand il n'y eut plus d'Anglais libres à soumettre, 
l'Angleterre devint pour ses maîtres une cause 
de guerres intestines, et même ce fut dans la fa- 
mille du roi de la conquête , entre le père et son 
fils aîné , que la dispute éclata d'abord; Ce fils , 
{appelé Robert, et que les Normands surnom- 
maient , dans leur langue , Gamberon ou Courte- 
heuse^ à cause du peu de longueur de ses jambes', 

1. Yulgo Gam^a/vm cognominatus est,etBreTis Ocrea. 
(Orderic. Vital, p. 545) 



ET SON FILS ROBERT. fll^ 

avait été , avant la bataille de Hastings , désigné 1077 
par le duc Guillaume., héritier de ses terres et 1079, 
de son titre. Cette désignation s'était faite selon 
l'usage, d'après le consentement formel des chefs 
normands , qui tous avaient prêté serment au 
jeune Robert , comme à leur seigneur futur \ 
Lorsque Guillaume fut devenu rpi des Anglais , 
le jeune homme, dont l'ambition s'était éveillée 
à la vue des succès de son père , le requit d'ab- 
diquer en sa faveur le gouvernement de Nor- 
mandie ; mais le roi refusa , voulant garder 
ensemble son ancien duché et son nouveau 
royaume*. 11 s'ensuivit une querelle violente , où 
les deux plus jeunes frères, Guillaume-le-Roux 
et Henri , prirent parti contre leur aîné , sous cou- 
leur d'aflfection filiale , mais réellement pour le 
supplanter , s'ils le pouvaient , dans la succession 
que leur père lui avait assurée'. 

Un jour que le roi était à Laigle avec ses fils , 
Guillaume et Henri vinrent au logement de Ro- 
bert , dans la maison d'un certain Roger Chaus- 
siègue , et montant à l'étage supérieur , ils se 
mirent d'abord à jouer aux dés, à la façon des 

1. Optimales gratanter acquieverunt. (Orderic. VitaK 
p. 545.) « 

2. Postulata denegavit. (Ibîd.) 

3. Guillelmus Bufus et Henricus patri favebant. (Ibid.) 



\ 



aSo ROBERT DEMANDE 

1077 g^^^^ ^^ gu^rr0» du temps , puis ils firent grand 
o^ç^. hïHiit et versèrent de l'eau sur Robert et sur ses 
amis qui étaient au-dessous'. Robert^ irrité de 
cet affroiit, courut, Fépée à la main , sur ses deux 
frères : il y eut un grand tumulte que le roi cal- 
ma, non sans peine' , et, dès la nuit suivante, 
le jeune Robert, suivi de tous ses compagnons, 
sortit de la ville , et gagna Rouen , dont il essaya 
de surprendre la citadelle. Il n'y réussit point ; 
plusieurs de ses amis furent arrêtés, lui-même 
échappa avec quelques autres , et passant la fron- 
tière de Normandie, il se réfugia dans le Perche, 
où Hugues, neveu d'AubertJe-Ribaud, l'accueillit 
dans ses châteaux de Sorel et de Reymalard^ 

Il y eut ensuite entre le père et le fils une ré- 
conciliation qui ne fut pas de longue durée , car 
les jeunes gens qui entouraient le dernier re- 
commencèrent bientôt à stimuler son ambition 
par leurs conseils et leurs railleries*, a Noble fils 

1. In domo Rogerii Calcegii venerunt, ibique super 
solarium (sicut mîlîtîbus mos est) tesseris ludere cœpe- 

ruiit, deinde îngentem strepitum facere et aquam 

(Orderic. Vital, p. 545.) 

2. De hospitîo suo rex accurrit. (Ibid.) 

3. Tum Hugo, nepos Albert! Ribaldi, exules âibscepit, 
eîsque noyum castellum Raîmalast atque Sorellum pate^ 
fecit. (Ibid. p. 546.) 

4. Sedîtiosi tiron^es, javent regiB filio.... dixeront. (ïbîd.) 



LE DUGHli IDS ÎTOaMANDIE. a3{ 

ce de roi, lui disaieM^ils, il faut que les geiis de 1077 
« ton père gardent bien son* trésor roy:ai , puisque 1079, 
a tu n'as pas un denier pour donner à ceux qui 
« te suivent. Comment souffres-tu de demeurer 
« si pauvre , lorsque ton père est si riche ? De- 
« mande-lui donc une partie de son Angleterre^ 
ce ou tout au moins le duché de Normandie qu'il 
<c t'a promis devant l'assatnblée des chefs '. f> Ko* 
bert, excité par ces propos et d'autres semblables^ 
alla renouveler son ancienne requête ; mais le 
roi refusa encore une fois, et l'exhorta, d'un ton 
paternel , à rentrer dans le devoir , et surtout à 
faire choix de meilleurs conseillers, de personnes 
d'un âge mûr, graves et sages, telles que l'arche- 
vêque LMifranc*. « Seigneur roi , répliqua brus«^ 
« quementRobert, jesuis venu ici pour rédam^ 
« mon droit , et non pour écouter des sermons ^ 
<i j'en ai entendu assez, et d'assez ennuyeux , lors- 
« que j'apprenais la Grammaire. Réponds -moi 
<c donc positivement, afin que je voie ce que 
a j'aurai à faire, car je suis fermement résolu à 

1. Nobîlissime fili régis....*, patris tuî satellites regale 
sic servant^ serarium , ut vix tuîs clientibus unum inde 
possis dare denarium.... cur hocpateris? (Orderic. Vita 
p. 646.) 

a. Ibid. p. 570. 
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a 3a VOYAGES 

1077 « ne plus vivre du pain d'autrui , et à n'être aux 

1079. « gages de personne *. » 

Le roi répondit , en colère , qu'il ne se dessaisi- 
rait point de la Normandie , son pays natal , et 
ne partagerait avec qui que ce fût l'Angleterre , 
le prix de ses fatigues*. « Eh bien, dit Robert ^ 
« Je m'en irai , j'irai servir les étrangers , et peut- 
« être obtiendrai-je chez eux ce qu'on me re- 
(c fuse dans mon pays^ » Il partit en effet, et 
parcourut la Flandre, la Lorraine, l'Allemagne, 
puis la France et la Gascogne, visitant, dit l'an- 
cien historien, des ducs, des comtes, de riches 
bourgeois des villes , leur contant ses griefs , et 
leur demandant des secours ^^ mais tout ce qu'il 
recevait pour le soutien de sa cause , il le dan«» 
nait à des jongleurs, à des parasites ou à des 
femmes débauchées , et se trouvait bientôt obligé 
de mendier de nouveau , ou d'emprunter à grosse 
usure *. Mathilde, sa mère, lui envoyait quelque^ 

1. Hue, domine mi rex, non aecessi pro sermonibus 

àudiendis hoe fixum est apud me quod neminimili- 

tabo. (Orderic. Vital, p. 570.) 

' ' a. Natale solum Normanise Angliae quoque regnum^ 

quod ingenti nactus sum labore. (Ibid.) 

3. Extraneis tentabo servire. (Ibid.) 

4. Nobiles expetiit cognatos , duces et comités et po- 
tentes oppîdanos; illis qu ère las suas deprompsit. (Ibid.) 

5. Histrionibus et parasitis ac meretricibus distribue- 
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fois de l'argent à l'insu du roi. Guillaume l'apprit, 1077 
et le lui défendit; elle recommença, et le roi ir- ,079. 
rite lui reprocha , en termes amers , de distribuer 
à ses ennemis le trésor qu'il lui donnait en garde*; 
puis il fit arrêter le porteur des présents de Ma* 
thilde , avec ordre de lui crever les yeux*. C'était 
un Bas-Breton d'origine, appelé Samson ; il prit 
la fuite, et devint moine , dit la vieille chro- 
nique, pour le salut de son ame et de son corps\ 

Après beaucoup de circuits et de voyages, le 1079. 
jeune Robert se rendit, sous les auspices de Phi- 
lippe , roi de France , au château de Gerberoy , ' 
situé dans le Beauvoisis , sur les confins de la 
Normandie. Il y fut bien accueilli par Élie, vi- 
comte du château , et par son coHègue ; car , dit 
l'ancien narrateur, c'était la coutume de Gerbe» 
roy qu'il y eût deux seigneurs égaux en pou- 
voir, et qu'on y reçût les fugitifs de tous pays ^. 
Là le fils du conquérant assembla des chevaliers 

bat.... egestate compressus mendicabat, aut ab externis 
fœneratorîbus... ( Orderic Vital, p. 670.) 

1. Inimîcos meos sustentât opibus meis. (Ibid. p. 571.) 

2. Yeredarium regînœ comprebendi , et oculis prÎTari. 
(Ibid.) 

5. Pro salyatîone corporis et ammœ. ( Ibîd.) 

4- Helias qùoque yicedominuâ, cum compari siio 

moris enim est illius castri ut ibidem duo pares domini 
sint, et omnes fugitivi suscipiantur. (Ibid. p. S^s.) 



a 34 Ll^ ROI GUILLAUME 

1079. à gages*; il lui en vint de France et de Norman-, 
die ; plusieurs hommes d'armes de la maison du 
roi Guillaume, plusieurs de ceux qui le flattaient 
chaque jour et vivaient à sa table, quittèrent 
leurs ofEces pour se rendre à Gerberoy, et lui- 
même alors, passant la mer, vint en perscmne 
assiéger le château où son fils s'était renfermé '. 
Dans une sortie que fit Robert, il engagea le 
combat, seul à seul , avec un cavalier couvert de 
son armure , le blessa au bras et le renversa de 
. son cheval ; la voix du blessé lui fit reconnaître 
son père, et aussitôt il mit pied à terre, Faida à 
se relever et à se remettre en selle , et le laissa 
repartir librement*. Les chefs etles]évéques nor-« 
mands s'employèrent à réconcilier de nouveau le 
père avec le fils. Mais Guillaimie résista d'abord 
à leurs instances : « Pourquoi , leur disait-il ^ me 
« sollicitez-vous en faveur d'un traître qui a sé- 
« duit contre moi mes gens de guerre , ceux que 
a j'avais nourris de mon pain , et à qui j'avais 
« donné leurs armes ^ ? » Il céda pourtant , à la fin ^ 

• 

1. GregarMS équités. (Ordmc. Vital, p. 57a.) 

2. Multi de his qui régi adulabantur. (Ibid.) 
5. GhroQ. sanon. G4b«on, p. 184* 

4. Mlror tquod tantopere pro perâdo ^uppiiealis ho- 
mine.... Tîrones tneos , qnos alui et armîs militarîbcis de^ 
corayi, ebduxit. (Orderîc. Vital, p. SyS.) 
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mais le bon accord entre le père et le fils ne fut 1079. 
pas de longue durée : pour Ja troisième fois Ro- 
bert s'éloigna, alla en pays étranger, et ne revint 
plus du vivant de son père\ Le roi le maudit à 
son départ; et les historiens du siècle attribuent à 
cette malédiction les infortunes qui remplirent 
toute la vie du fils aîné de Guillaume^le-Bâtard , 
infortunes dont la conquête de l'Angleterre fut, 
comme on voit, la première cause*. 

De ces dissensions qui troublaient le repos du 
chef des conquérants, le peuple vaincu ne retirait 
aucun profit ; et si, dans l'absence de Guillaume, 
la main royale , comme on disait alors, ne pesait 
plus sur ce peuple, d'autres mains, celles des 
comtes, des vicomtes, des juges , des capitaines, 
des prélats, des abbés de race étrangère, lui 
faisaient sentir leur poids. Parmi les plus impi- 
toyables de ces ministres de la conquête figu- 
rait Vaulcher le Lorrain , évêque de Durham , 
qui, depuis l'exécution de Waltheof, cumulait, 
conjointement avec son office ecclésiastique , le 
gouvernement de tout le pays situé entre la 

1. A pâtre recessit, nec postea rediil. (Orderic. Vital, 
pag. 572.) 

a. Quapropter fex mi^edisit fiiîo sao , quam maledie- 
tlonem anteqtiam obii^^t^^xpertad^st rehementer. (Math. 
Paris, p. 10.) 
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1079 Tweed et la Tyne *. Les amis du comte-évéque 
vantaient beaucoup son administration , et le 
louaient d'être aussi habile à réprimer par le 
tranchant de l'épée les rébellions des Anglais 
du nord, qu'à réformer leurs mœurs par la per- 
suasion de ses discours'. Ce qu'il y avait de réel 
dans ces éloges , c'est que Vaulcher tourmentait 
sa province par des exactions insupportables, 
qu'il permettait à ses officiers de percevoir, après 
lui , des tributs pour leur propre compte, et qu'il 
laissait ses gens d'armes piller et tuer impuné- 
ment'. Parmiceux qu'ils firent périr sans aucun 
jugement se trouvait im certain Liulfe, homme 
chéri de toute la contrée , qui s'était retiré à 
Durham , après avoir été dépouillé par les Nor- 
mands ^ de tous les biens qu'il possédait au sud 

1. Defuncto Waltheofo, Walcherus episcopus comita- 
tum Northumbriae a rege obtînuît. (Ànglia sacra, tom. I, 
p. 705.) 

2. Frsenaret rebellionem gentîs gladîo , et reformaret 
mores eloquio. ( WiU. malmesb. Yitœ pontîf. p. 2770 

5. Ëxtorsît pecunîam infinitam. (Math. Paris, pag. 7.) 
Ministrîs suis durissimam plebis oppressionem permit- 
tens.... aliquos etiam ex majoribus natu înterficiebant. 
(Anglia sacra, jt. I, p. 703.) 

4. Vir toti proTincîœ carissimus, qui possessionibus 
suis a Normannis privatus, Dunelmum secesserat. (Ibid. 
p. 704.) 



ET COMTE DU NORTHUMBERLAND. ^3^] 

de r Angleterre. Ce meurtre, exécuté, avec des 1079. 
circonstances atroces , mit le comble à la haine 
populaire contre l'évêque lorrain et ses agents. 
L'ancien esprit du Northumberland se réveilla , 
et les habitants de cette terre fatale aux étran- 
gers se réunirent , comme au temps de Robert 
Comine'. 

Ils tinrent de nuit des conférences, et délibé- 1080. 
rèrent unanimement de venir , avec des armes 
cachées , à l'assemblée de j ustice que tenait de 
temps en temps l'évêque , à la cour du comté , 
comme on disait en langue normande \ Cette 
cour se tenait sur les bords de la Tyne , près du 
château neuf bâti par les conquérants sur la 
grande route d'Ecosse , dans un lieu appelé en 
saxon Gotes-Heavd, ou Tête-de-Chèvre '. Les 
Norihumbriens s'y rendirent en grand nombre, 
comme pour adresser à leur seigneur d'humbles 
et pacifiques requêtes. Ils demandèrent répara- 
tion des différents torts qui leur avaient été 

1. Odîa et furorem. (Anglia sacra, tom. I, p. 704*) 
Northanhumbri,populus semper rebellioni deditus. (WîlL 
malmesb. p. 11a.) 

a. Decreverunt unanimîter ut occulte annati yenirent 
ad placîta comitatus. ( Math. Paris, p. 7.) lo quodam Ge- 
mote. (GhroD. saxon, p. 1S4.) 

5. Âd Caput-Caprae. (Florent^ Wigorn. p. 637.) 
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io8o. faits * : « Je ne ferai droit , répondit Tévêque , à 
a aucune de ces plaintes, à moins qu'auparavant 
a VOUS ne me comptiez 4<)<^ livres , en bonne 
ce monnaie \ » Celui des Saxons qui , sachant le 
français , parlait au nom de tous les autres , de- 
manda permission de s'entendre avec eux', et 
tous s'éloignèrent un moment , comme pour con- 
sulter .ensemble sur le paiement de la somme 
demandée ; mais tout à coup l'orateur , qui était 
le chef du complot , s'écria en langue anglaise : 
(c Courtes paroles , bonnes paroles ; tuez l'évé- 
a que ^. 1» A ce signal , ils tirèrent leurs armes , se 
jetèrent sur le Lorrain , le tuèrent, et avec lui 
une centaine d'hommes de race normande ou fla- 
mande ^ ; deux serviteurs , anglais de nation , fu- 
rent seuls épargnés par les conjurés '• Le soulè- 
vement populaire s'étendit jusqu'à Durham ; la 

1» De diyersis iûjustitiîs sibi justitiam fieri. ( Math. Pa- 
ris, p. 7.) 

a. Nisi sibi antea libras quadringentas optimœ monetas 
numerassent. (Ibid.) 

3. Unus eorum, pro omnibus, loquens. (Ibid.) 

4* Praecipitanter, patria lingua, dixit : Shortered, god 
red; sleaj-e the bishoppe, (Ibid.) 

5. Et 100 homiûes cum eo Franc! et Plamlngi. (Ghron. 
saxon. Gîbson, p. 184.) 

6. Duobus tantum anglicis ministris, ob consanguinî- 
tatem, pepercerant. (Florent. Wlg. p. 640.) 
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forteresse qu'y avaient bâtie les Normands fut 1080. 
attaquée ; mais la garnison , nombreuse et bien 
pourvue de munitions , résista aux Northum- 
briens, qui se 4ispersèrent découragés, après un . 
siège de quatre jours*. 

A ce nouveau signe de vie donné par la po- 
pulation du nord , Eudes , évéque de Bayeux , 
frère du roi et l'un de ses lieutenants en son 
absence , marcha promptement vers Durham , 
avec une nombreuse armée. Sans perdre le temps 
ni la peine de faire une enquête sur le soulève^ 
xùButyiï se saisit au hasard d'hommes qui étaient 
restés dans leurs maisons , et les fit décapiter et 
mutiler ". D'autres ne rachetère:at leur vie qu'en 
abandonnant tout ce qu'ils possédaient\ L'é- 
véque Eudes pilla l'église de Durham , et enleva 
ce qui restait des ornements sacrés qu'Egelwin 
avait !>auvés en les transportant dans l'île de 
Lindisfarn^ Il renouvela dans tout le Northum- 

1. Quarto die obsidionis 9 ohsidentes per di versa dis- 
perguûtur. ( Simeonis dunelmensis Hist. p. 47*) 

a. Miseros indigeaas, qui in sua innocentia confisi, 
domi resederant, plerosque decoUari aut membrorum de- 
truDcatione praeceperunt debilitari. (Ibid.) 

5. Nonnullisalutem et yitam pretio redemerunt. (Ibid.) 

4* Ornamenta ecclesise abatulit. (Ibid. pag. 46.) Voyez 
liv. IT, p. 96. 
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;ioSo. berland les ravages que son frère y avait faits 
en l'année 1070; et c'est cette seconde dévasta- 
tion qui, ajoutée à la première, imprima aux 
. contrées du nord de l'Angleterre l'aspect de dé- 
solation et de tristesse qu'elles présentaient en- 
core plus d'un siècle après ces événements \ 
« Ainsi, dit un historien postérieur de soixante- 
<c dix années , furent tranchés les nerfs de cette 
«c province , jadis si florissante. Ces villes autre- 
ce fois renommées , ces hautes tours qui mena- 
ce çaient le ciel , ces campagnes riantes de pâtu- 
« rages et arrosées d'eaux vives , l'étranger qui 
« les voit gémit de pitié, l'ancien habitant ne les 
« reconnaît plus *. » 

Sur ce pays , tout ruiné qu'il était , la popula- 
tion , demi-saxonne , demi-danoise , garda long- 
temps son ancien esprit d'indépendance et de 
fierté sauvage. Les rois normands successeurs 
du bâtard habitaient en pleine sûreté les pro- 
vinces méridionales, mais ce n'était guère sans ap- 
préhension qu'ils voyageaient au-delà de l'Hum- 
ber , et un historien de la fin du douzième siècle 
assure qu'ils ne visitaient jamais cette partie de 

1. Proyinciœ illîus reliquias, quœ aliquantum respira- 
verant , funditus exterminayit. ( Will. malmesb. p. 277. ) 

2. Si quis YÎdet modo peregrinus, îngemit; si quis vê- 
tus incola, non agnoscit. (Ibîd. p. a58.) 
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leur royaume sans conduire avec eux une ar- io8o« 
mée de soldats auxiliaires '. Cest dans le nord 
que se conserva le plus long-temps le penchant 
à la rébellion contre l'ordre social établi par la 
conquête ; c'est là que se recrutèrent encore 
• pendant près de deux siècles ces bandes d'Ow^- 
laws*^ successeurs politiques des réfugiés du 
camp d'Ély et des soldats de Hereward. L'histoire 
ne les a point compris; elle les a^ passés sous 
silence, ou bien, suivant le langage des actes 
légaux du temps , elle les a flétris d'un nom qui 
écarte d'eux tout intérêt , du nom de séditieux , 
de voleurs et de bandits. Mais que ces titres , 
odieux, en apparence, ne nous en imposent 
point ; ils sont ceux que, dans tout pays subju- 
gué par l'étranger, portèrent les braves qui, en 
petit nombre , se réfugièrent sur les montagnes 
et dans les forêts , laissant l'habitation des villes 
à qui supportait l'esclavage ^ Le peuple , qui n'a- 
vait pas le courage de les imiter, les aimait du 

1 . Rex si quando partes illas regni adit , non sine magno 
auxiliatorum comitatu vadit. ( Will. malmesb. p. 4^8.) 
a. Utlaghe^ selon Forthogfraphe saxonne. 

5» • Toupxou; p,in irpo<rxuvoS;AEv : " 

nfl(^sv va Xt[i.spià|^a>[i.ev S'irou 'fooXsàÇouv Xûxot* 
*2 taTç x^P^^? ffxXaéot xarotxoûv • • • 

(CliansoD* populaÎNi des Gr«ct Aio4era«i , piibiSéaf pu H. Ftwid.) 

II. i6 



I^fi OUTLAWS ANGLO^AXONS. 

<io8o. moins et les accompagnait de ses vœax. Pendant 
qne des ordonnances , rédigées eu langue fran- 
çaise , prescrivaient à tout habitant des villes et 
des villages d'Angleterre de traquer l'homme mis 
hors la loi , Fhomme des forêts^ comme un loup \ 
de le poursuivre de bourgade en bourgade, de 
canton en canton , par la huée et par le cri * y û 
circulait des chansons anglaises en l'honneur de 
cet ennemi du pouvoir étranger, qui avait ^ di- 
sait-on , pour trésor la bourse des comtes , et 
pour troupeaux les daims du roi. Les poètes 
populaires célébraient ses victoires , ^e& combats, 
ses stratagèmes contre les agents de l'autorité. 
On chantait comment il avait lassé à la course 
les gens et les chevaux du vicomte ; comment il 
avait pris Févéque, l'avait rançonné à mille marcs, 
et forcé d'exécuter un pas de danse dans ses ha- 
bits pontificaux \ 
1080 L'évéque normand, Eudes de Bayeux, après 
1083. ^on expédition dans le Northumberland , devint 
fameux parmi les siens, comme l'un des plus 

1 . Les Normands employaient quelquefois le mot saxon 
francisé utlages, et quelquefois celui à^ forestiers. 

9. En anglais moderne by hue and cry, 

5. Ballads of RotHnHood, Adam Bell, Glym o'the 
Ghlougb, etc. passim. 
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grands dompteurs d'Anglais ^; il était dief des loSo 
juges, ou grànd-justicîer de toute rAnglèterre, joSa. 
comte de Kent et de Hereford , depuis l'empri- 
sonnement de Roger , fils dé Guillaume fils d'Os- 
berL Le renom dont il jouissait l'enorgueillit ^ 
et le pouvoir qu'il exerçait en Angleterre et en 
Normandie excita en lui l'ambition de la plus 
grande puissance qu'il y eût alors , de la puis- 
sance papale. Des devins italiens-, payés par l'é- 
véque de Bayeux, prédirent que ce serait lui qui 
succéderait à Grégoire VII * ; et l'évêque , s'ai-i 
dan t de ces prédictions, commença des intrigua 
^ Rome, y acheta un palais, envoya de ricbes 
présents à ceux que les gens de l'autre côté des 
Alpes appelaient encore sénateurs ^ et chargea 
de lettres et de dépêches les pèlerins de Nor- 
mandie et d'Angleterre ' ; il engagea des chefs et 
des hommes de guerre normands , entre autres 
Hugues le Loup , comte de Chester, à le suivre 
en Italie , pour lui faire une brillante escorte *. 
Le roi Guillaume , encore en Normandie ^ fut 

1 . ÂDglos maxime perdomuit. (Gloss. SpelmaûQ.p.537.) 

2. Quidam sortilegî RomaDorum. ( Ordericus Vital, 
p. A|6.) 

5. Paiatiiim sibi émit, èenatoret Quiritiim, maf^ 

muûerîbu9 datis (Ibid.) 

4- Ibid. 

i6. 
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1080 averti de cçs préparatifs, et ils lui déplurent, on 
1082. ^^ sait par quelle raison. Ne se souciant pas que 
son_ frère devînt pape, il s'embarqua^ et le sur- 
prit en mer , à la hauteur de l'île de Wight *. Le 
roi assembla aussitôt les chefs normands dans 
cette île , et accusa devant eux l'évêque d'avoir 
abusé de son pouvoir de juge et de comte ; d'a- 
voir maltraité les Saxons outre mesure , au grand 
danger de la cause commune * ; d'avoir spolié les 
églises , et enfin d'avoir tenté de séduire et d'em- 
mener hors de l'Angleterre les guerriers sur la 
foi desquels reposait le salut des conquérants '. 
<c Considérez ces griefs , dit le roi à l'assemblée , 
« et apprenez-moi comment je dois agir envers un 
« tel frère *. » Personne n'osa répondre. « Qu'on 
« l'arrête donc , reprit Guillaume , et qu'on l'en- 
cc ferme sous bonne garde \ » Aucun dès assis- 
tants n'osa mettre la main sur l'évêque. Le roi 
s'avança , et le saisit par ses vêtements. « Je suis 
« clerc, s'écria Eudes ; je suis le ministre du Sei- 

I . Ex insperato in insula Yecta obyiayit ( Ord. Vital, 
pajg;. 646.) 

12. Ângtiam Vehementer oppressît. (Ibid. ) 

5. Ecclesias spoliavit, militesque meos qui Angliam 
tutari debuerant seduxit et trans Alpes.... (Ibid. p. 647O 

4* Considerâte.... (Ibid.) 

5. Comprehendite et solertercustodite. (Ibidé) 
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« gneur : le pape seul a droit de me juger '. » 1080 
Mais Guillaume , sans lâcher prise , répondit : iôSî. 
« Ce n'est point un clerc que je juge ; c'est mon 
« comte, <3'est mon serviteur que j'arrête *. » Le 
frère du vainqueur des Anglais fiit conduit^ eu 
Normandie et emprisonné dans une forteresse , 
peut-être dans celle où languissait encore Ulf^ 
noth , le frère du roi Harold , dont le sort était 
maintenant pareil au sien , après^ quinze ans 
d'une fortune si différente ^; 

Les reproches du roi à Tévêque sur sa con* 
duite dans le nord de l'Angleterre, s'ils ne sont 
pas une invention de l'ancien historien, semblent 
déceler quelques craintes de nouveaux soulève^ 
ments de la part de ceux qui avaient tué Robfert 
Comine, repris la ville d'Yorck, massacré l'évê- 
que V^aulcher, et qui couraient avec joie à la 
rencontre de tout ennemi des Normands qui 
venait descendre sur leurs côtes. Cette crainte 
n'était pas entièrement vaine ; car plus d'une ré- 
volte éclata dans lé voisinage de Durham , sous 
l'épiscopat de Guillaume, successeur du Lor- 

1. Glerîcus sum et minister domîni. (Orderic. Vital, 
pag. 647.) 

a. Ego nec clericum nec antistîtem damno , scd comi- * 
lexn meum, quemmeo,TÎce méa^ praeposuîregno.(Ibid.) 

5. Voyez livre III, t. I". 



ixi^ TOUSTAIN, 

1680 rain\ Dans le l'eslie 4e TAnf^eterre^ les vaiacus 
i<4i . mbntri^en t Hioins d'énergie et plu$ de résiliation 
à teurs souffrances. Peu de faits positi& sur la 
ndture deces soulfranoes sont parvenus jusqu'à 
nous y et encore se rapportent-ils pour la plupart 
aux miaènes des gens d'église, la seule classe 
desr opprimés de la vieille Angleterre qui ait 
trouvé des historiens. Toutefois ce qu'on osait 
contre cette dasse privilégiée peut faire con- 
jecturer, par induction, ce que devaient subir 
les autres classes d'hommes qu'aucun scrupule 
ne protégeait; let un trait du régûoae intérieur 
d'un monastère anglais, sous le pouvoir d'un 
loSa. abbé Qormaml, dam la seiiûème ; année de la 
odnquéte , aidera pmit^tre à deviner le régime 
^es villes et des provinces sous l'autorité des 
comtes, et des vicomtes, et des baillis ^u roi 
étranger*. 

^ Le couvent de Glastonhury , dans la province 

, ■ « 

1. Wilielmus dunelmeasis epUçopus moritur, et fit 
eommotio hominum. (Annales Margan. apud Scriptor. 
oxon. t. II, p. 5.) 

a. Hoc monasterium semper post adyentum Normano- 
rum pessimis est înfractum laboribus. Abbates enîm re- 
rum gloria elatî non religiosos sed tyraQnos agunt, foris 
tumidi, intus crudeles et încommodi. (Adamus de Do- 
merham. éd. Hearne, p. 11 40 
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de Soiiimerset, après la déposition d'Égelnoth , ioSq. 
son al:^é de race saitonne , avait été donné à 
Touslàin ^ mcûiie de Caen \ Toustain, suivant la 
coutume des autres Normands devenus abbés 
eii Angleterre > avait commencé par diminuer 
la portion de nourriture de ses religieux , pour 
les rendre plus maniables ; mais la famine ne fit 
que les irriter davantage contre le pouvoir de 
oeiui qu'ils qualifiaient hautement d'intrus ^ 
L'abbé , par esprit national, ou par fantaisie de 
despotisme , voulait que ses moines saxons ap- 
prissent à chanter les offices d'après la méthode 
d'un mu^icien fameux dans la ville de Fécanxp , 
et lés Saxons , autant par haine de la musique 
normande que par habitude , tenaient au chant 
grégoiien*. Ils reçurent plusieurs fois Finjonc- 
tion d'y renoncer , ainsi qu'à d'autres anciens 
mages; mais ils résistèrent jusqu'au point de 

* 

déclarer un jour, en plein chapitre, leur ferme 
résolution de ne pas changer *; Le Normand se 

1. Voyez liv. V, p« 220. 

a. Monachos in TÎctualibus miserabîliter tractare^ hinc 
lites verborum animorumque discordîœ quia, ut ait Luca- 
nus, nescitplcbs jejuna timere. i^Will. malmesb. p. 254») 

3. Ut cujusdam Willelmi fiscannensis cantum disce- 
rent et cantarent. ( Will. malmesb. éd. Gale, p. 552.) 

4. Ibid. 



io8a. 
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• 

leva furieux, sortit, et revint aussitôt à la tête 
d'une compagnie de gens armés de toutes pièces '. 
A cette vue, les moines s'enfuirent vers l'église, 
et se réfugièrent dans le chœur, dont ils eurent 
le temps de fermer la porte *, Les soldats qui les 
poursuivaient, se trouvant arrêtés, essayèrent 
de la forcer. Pendant ce temps, quelques-uns 
d'entre eux escaladèrent les piliers , et, se plaçant 
sur les solives qui couronnaient la clôture du 
chœur, commencèrent l'attaque de loin et à 
coups de flèches *. Les moines , réfiigiés près du 
nfaitre-autel , se glissaient dessous ou se tapis^ 
saient derrière les châsses et les reliquaires, qui, 
leur servant de rempart, reçurent les flèches lan- 
cées contre eux ; le grand crucifix de l'autel en 
fut hérissé de toutes parts *. Bientôt la porte du 
chœur céda aux efforts de ceux qui l'ébran- 
laient , et les Saxons , forcés dans leur retraite , 
furent chargés de près à coups d'épées et de 
lances ; ils se défendirent le mieux qu'ils purent 
avec les bancs de bois et les candélabres de mé- 

1. Milites ac satellites suos phaleratos. (Will. malm. 
éd. Gale, p. 552.) 

2. Chron. saxon, éd. Gibson, p. 184. — (Ibid.) 

5. Quidam etiam solaria inter aolumnas erecta scande- 
bant. (Ibid.) 

4. Crucifixum sagittis inhorrere fecerunt. (Ibid.) 



tal,et même blessèrent quelques soldats * ; mais 1082. 
les armes étaient trop inégales , dix-huit d'entre 
eux furent tués ou blessés mortellement , et leur 
sang ,' dit la chronique contemporaine , ruissela 
sur les dégrés de l'autel *. Un autre vieux his- 
torien annonce qu'il pourrait mentionner beau- 
coup d'aventures semblables à celle-ci, mais qu'il 
aime mieux les passer sous silence comme égale- 
ment pénibles à raconter et à entendre '. 

Dans Tannée io83 mourut Mathilde, l'épouse ^^33 
du roi Guillaume : un ancien récit dit que les 
conseils de cette femme adoucirent plus d'une 
fois l'ame dure et cruelle du conquérant, qu'elle 
le disposa souvent à la clémence envers les An- 
glais , mais qu'après sa mort Guillaume s'aban- 
donna sans réserve à son humeur tyrannique \- 
Les faits manquent pour constater cet accrois- 
sement d'oppression et de misère pour le peuple 

1. Sese candelabris etscamnis, prout possent, defen- 
dentes; quosdam de militibus yulneraverunt. (Chron. 
Henric. Knjghton, p. 2352.) 
^ 2. De ara in gradus et de gradibus in aream. (Chron. 
saxon, p. 184.) 

5. Multa bis sîmilîa /eferri possem^ yerum quia hœc 

sunt minus Iseta, bis omissis.... (Orderic. Vital, p. 524* ) 

\ ' 4* Istius consilio , rex pacîûce cum Anglis tractabat , 

i posl mortem vero ipsius omnem induit tyranniden). (An- 

glià sacra ; p. 257.) 



a5o Bivisioir D^HTTsairs 

io83. vaincu, et rimagination ne peut guère y sup- 
pléa* , car il est difficile d'ajouter un seul degré 
de plus au nmlheur des années précédentes. La 
seule différence qu'on puisse re0KU*quer entre 
Tépoque de la conquête qui suivit la mort dé 
Mathilde et celles que le lecteur a déjà parcou- 
rues, c'est que Guillaume , n'ayant plus de pro- 
grès à faire daitô sa domination sur lés indigène^, 
commença dès lors à se créer régulièrement une 
domination personnelle sur ses propres compa- 
gnons de victoire. La nécessité eut, d'ailleurs, 
à cette entreprise autant de part que l'ainbi- 
tion; comme il ne restait plus rien à enlever 
aux Anglais , le roi se vit obligé de lever sur 
les Normands eux-mêmes des contributions 
pour le maintien de la propriété commune. Dans 
cette année io83 , il exigea six sous d'argent 
pour chaque hyde , ou journée de terre dans 
tout le royaume, sans distinction de posses- 
seur ^ Le guerrier normand , usé par vingt ans 
de combats , se vit contraint de payer , sur les 
revenus du domaine qu'il avait conquis dans ses 
jours de force et de jeunesse , la solde d'une 
nouvelle armée. 

1. De imoquoque aratro, id est hyda terrœ, totius regnî 
sex solidos cepit argenti. (Math. Paris, p. S. ) 



ERTRE LE ROI Et LES NORMANDS. 25 1 

De cette époque date l'origine d'un esprit de io83. 
défiance mutuelle et d'hostilité sourde entre le 
roi et ses vieux amis. Ils s'accusaient récipro* 
quaneni d'avarice et d'égoïsme. Guillaume re* 
prochait aux chefs normands de tenir plus à leur 
bien-être personnel qu'à la sûreté commune, 
de songer plutôt à bâtir de» fermes , à élever 
des troupeaux, à former des haraâ , qu'à se tei^ir 
prêts contre l'ennemi indigène ou étranger'. 
A leur tour, les chefs reprochaient au roi d'être 
avide au gain au -delà de toute mesure, et de 
vouloir s'approprier 9 sous de faux préte^jtes 
d'utilité générale , les richesses acquises par le 
travail de tous. Afin d'asseoir sur une base fixe 
ses demandes de contributions ou de services 
d'argent , pour parler le langage du siède, Guil- 1080 
laume fit faire une grande enquête territoriale , ioS6. 
et dresser un registre universel de toutes les 
mutations de propriété opérées en Angleterre 
par la conquête; il voulut savoir en quelles 
mains, dans toute l'étendue du pays, avaient 
passé les domaines des Saxons , et conibien d'eîi- 
tre eux gardaient encore leurs héritages par 

1. Ricardus de Rulos multum agriculturœ deditus, ac 
in )uiii6ixtoruin et jj^oomm eppia deleot^tus. (IngMlfv 
croylétSorifA. 0x00* p. 77O 



îiÔ2 GRAI7DE ENQUÊTE SUR l'ÉTAT 

1080 suite de traités particuliers * conclus avec lui- 
1086. "^^"^^ o^ ^^®c ses chefs : corabien , dans chaque 
domaine rural , il y avait d'arpents de terres ; 
quel nombre d'arpents pouvait suffire à l'entre- 
tien d'un homme d'armes, et quel était le nombre 
de ces derniers dans chaque province où comté 
de l'Angleterre * : à quelle somme montait en 
gros le produit des cités, des villes, des bour- 
gades , des hameaux ' : quelle était exactement 
la propriété de chaque comte , , baron , cheva- 
lier , sergent d'armes ; combien chacun avait de 
terres, de gens ayant fiefs sur ses terres, de Saxons, 
d'animaux, de charrues^. 

Ce travail, dans lequel des historiens modernes 
ont vu la marque du génie et un grand monu- 
ment d'utilité nationale, fut le simple résultat 
de la position spéciale du roi normand comme 

1. Quomodo incoleretur ha^ terra et.a quibus homi- 
nibus. (Chron. saxon, éd. Gibson, p. 187.) 

2. Quot acrae et jugera terrae, quid uni mîlîti suffîcere 
posset , et quot milites essent in unoquoque comitatu. (An- 
glîa sacra, p. 257.) 

3. De urbîbus et Tillis et viculis ad quid in solidum 
ascenderent. ( Anglîa sacra , p. 257.) 

4> Quantum terrae quisque baronum suorum posside- 
bat , quot feudatos milites , quot yillanos ,- quot animalia , 
imo quantum vivae pecuniae quisque possîdebat in omm 
regno. (Florent Wigorn. apud Spelmasui. Glossar.) 
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chef d^uiie armée conquérante , et .de la néces- 1080 
site d'établir un ordre quelconque dans le cahos 108G. 
de la conquête. Cela est si vrai , que dans d'au- 
tres conquêtes dont les détails nous ont été 
transmis, par exemple dans celle de la Grèce par 
les croisés latins, au treizième siècle, on trouve 
la même espèce d'enquête faite sur un plan tout 
semblable par les chefs de l'invasion \ 

« 

En vertu des ordres du roi Guillaume, Henri 
de Ferrières , Gaultier Giffard , Adam , frère 
d'Eudes le sénéchal, 'et Rémi, évêque de Lin- 
coln , ainsi que d'autres personnages pris parmi 
les gens de justice et les gardiens du trésor 
royal , se mirent à voyager par tous les comtés 
de l'Angleterre , établissant dans chaque lieu un 
peu considérable leur assemblée ou leur conseil 
d'enquête*. Ils faisaient comparaître devant eux 
le vicomte normand de chaque province ou de 
chaque Shire saxonne, personnage auquel les 
Saxons conservaient dans leur langue l'ancien 
titre de Shire-rei^y ou de Sheriff. Us convo- 
quaient ou faisaient convoquer par le vicomte 
tous les barons normands de la province, qui 

1 . Poëme sur la Conquête de la Morée, ins. de la Bîbl. 
du Roi, publié et traduit par M. Buchoo. 

2. Dugdale's baronage. — Misit homines sucs. (Chron. 
«axon. p. 187.) 



^54 RECENSEMEHT 

1080 venaient indiquer ies bornes précises de leurs 
joS&. possessions et de leurs juridictions territoriales; 
puis quelques«uns des hommes de l'enquête , ou 
des commissaires délégués par eux , se transpor- 
taient sur chaque grand domaine et dans cha- 
que district ou centurie, comme s'exprimaient 
les Saxons. Là ils faisaient déclarer, sous ser- 
ment, par les hommes d'armes français de cha- 
que seigneur, et par les habitants anglais de la 
centurie, combien il y arait, sur le domaine, de 
possesseurs libres et de fermiers % quelle por- 
tion chacun occupait en propriété pleine ou 
précaire; les noms des détenteurs actuels; les 
noms de ceux qui avaient possédé avant la con- 
quête, et les diverses mutations de propriétés 
survenues depuis: de façon, disent les récits du 
temps , quW exigeait trois déclarations sur cha- 
que terre : ce qu'elle avait été au temps du roi 
Edward , ce qu'elle avait été quand le roi Guil- 
laume l'avait donnée , et ce qu'elle était au mo- 
ment* présent*. Au-dessous de chaque recense- 

1 . Per sacrameotum y îce-comitis scîre et omnium ba- 
roDum et eorum Francigenarum et totius centuriatus. (£x 
«nonjm. ms. apud Selden. prœfat. ad Eadmeri Hist. 
p. i5.) 

a. Hoc totum tripliciter, scilicet tempore régis Ed^ 
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ment particulier on inscrivait cette formule: io8<y 
« Voilà ce qu'ont juré tous les Français et tous 1086. 
« les Anglais du canton/ » 

Dans dbaque bourgade , on s'enquérait de ce 
que les habitants avaient payé d'impôt aux an* 
ciens rois , et de ce que le bourg produisait aux 
officiers du conquérant : on recherchait corn* 
bien de maisons la guerre de la conquête ou les 
constructions de forteresses avaient fait dispa^ 
raltre , combien de maisons les vainqueurs avaient 
prises; combien de familles saxonnes ^ réduites 
à l'extrême indigence, étaient hors d'état de rien 
payer*. Dans les cités, on prenait le serment des 
grandes autorités normandes , qui con voqiïaient 
tes bourgeois saxons au sein de leur ancienne 
chambre de conseil, devenue la propriété du 
roi ou de quelque homme de guerre étranger ; 
enfin , dans les lieux de moindre imjjortance , 
on prenait le serment du proposé ou prévôt 
royfljl y du prêtre et de six Saxons où de six vil- 
lains de chaque ville , comme s'expriniaient les 

wardi, et quaado r^x Willelmus dédit, et quomodo sît 
modo. (Ex anonym. ms. Selden. ) 

1 . Hoc omnes Franci et Angli de Hundredo juraverunt. 
(IbidO 



aS6 RÉDACTION DU ROLE 

i<So Normands \ Cette recherche dura six années , 
1086. pendant lesquelles les commissaires de Guil* 
laume parcoururent toute l'Angleterre, à l'excep- 
tion des pays montagneux au nord et à l'ouest de 
la province d'York , c'est-à-dire des cinq comtés 
modernes de Durham , Northumberland , Cum- 
berland, Westmoreland etLancaster '. Peut-être 
cette étendue de pays , cruellement dévastée à 
deux reprises différentes, n'offrait-elle point assez 
de terres en valeur , ni des propriétés assez fixe- 
ment divisées , pour que le cadastre en fut ou 
utile ou possible à dresser ; peut - être aussi les 
commissaires du roi normand craignirent -ils, 
s'ils transportaient leurs assises dans les bour- 
gades de la Northumbrie , d'entendre retentir à 
leurs oreilles les mots saxons qui avaient été le 
signal du massacre de Yaulcher le Lorrain et de 
ses cent hommes. 

Quoi qu'il en soit, le rôle de cadastre, ou pour 
parler l'ancien langage , le terrier de la conquête 
normande ne fit point mention des domaines 
conquis au-delà de la province d'York. La ré- 
daction de ce rôle pour chaque province qu'il 

1. Per sacramentum presbyteri, praepositi, sex rilla- 
Aorum unîuscujusque yillae. ( Ms/ anonjm. Selden.) 

2. Anno 1 086 ab incamatione domini , a5" regni WiN 
lelmi, facta est ista descriptîo. (Doomesday-book.) 
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mentionnait fut modelée sur un plan uniforme. ,080 
Le nom du roi était placé en tête, avec la liste de ^^ 
ses terres et de ses revenus dans la province; puis 
venaient à la suite les noms des chefs et des moin- 
dres propriétaires, par ordre de grade militaire 
et de richesse territoriale \ Lés Saxons épargnés 
par grâce spéciale dans la grande spoliation ne 
figuraient qu'aux derniers rangs ; car le petit nom- 
bre d'hommes de cette race qui restèrent pro- 
priétaires franchement et librement , ou tenant 
de leur chef sons le roi, comme s'exprimaient les 
conquérants , ne le furent que pour de minces 
domaines : ils furent inscrits à la fin de chaque 
chapitre sous le titre de thegns du roi ' , ou avec 
diverses qualifications d'offices domestiques dans 
la maison du conquérant'. Le reste des noms à 
physionomie anglo-saxonne, épars çà et là dans 
le rôle , appartient à des fermiers de quelques 
fractions plus ou moins grandes du domaine 
des comtes, chevaliers, sergents d'armes, ou ar- 
balétriers normands *. 

1 . Prsenotato in ipso capite régis nomine , et deinde 
seriatim aliorum procerum nominibus appositîs, secun-» 
dum status sui dlgnitatem. (Dialogus de Scacarîo.) 

2. Thani régis. (Doomesday-book.) 

5. Yenatores, accipitrarii, ostiarii, pîstores. 
4. Nicolaus balistarius.. (Doomesday-book.) 
II. 17 



3t58 PRl^TElVTIONS' 

1080 Telle est la forme du livre authentique, et con- 
*^86. serve jusqu'à nos jours, dans lequel ont été pui- 
sés la plupart des faits d'expropriation énoncés 
çà et là dans ce récit. Ce livre précieux , où la 
conquête fut enregistrée tout entière pour que 
le souvenir ne pûf s'en effacer , fut appelé par 
les Normands le grand rôle , leTÔle royal ^ ou le 
rôle de TFinchester, parce qu'il était conservé 
dans le trésor de la cathédrale de Winchester *. 
Les Saxons l'appelèrent d'un nom plus solennel, 
le livre du dernier jugenaent , Doomesday-Book, 
peut-être parce qu'il contenait leur sentence 
d'expropriation irrévocable". Mais si ce livre 
fut un arrêt de dépossession pour la nation an- 
glaise, il le fut aussi pour quelques-uns des 
usurpateurs étrangers. Leur chef s'en servit ha- 
bilement pour opérer à son profit de nombreuses 
mutations de propriété , et légitimer ses prét«p- 
tions personnelles sur beaucoup de teVres enva- 
hies et occupées par d'autres. Il se prétendait 
propriétaire, par héritage, de tout ce qu'avaient 
possédé Edward , l'avant-dernier roi des Anglo- 

1. Rotulus magnus, rotulus regius, rotulus Yîntonîas. 
Id thesauro ecclesiœ cathedralîs l^întonise depositus. (An- 
glia sacra, t. I, p. a57.) 

2. Al. Domesdcege-bdc,,,, ab îndîgenis sic nuncupa- 
tus quia nuliî parcit sîcut née magnus dies judicii. (Ibid.) 



DU BOI GUILLAUME. ^Sq 

saxons, Harold, le dernier roi^ et la famille en^ loSo 
tière de Harold : il revendiquait au même titre ,^86. 
toutes les propriétés publiques et le haut do- 
maine de toutes les villes , à moins qu'il ne les 
eut expressément aliénés , soit en entier , soit en 
partie , par diplôme authentique , par lettre et 
saisine^ comme disaient les juristes normands \ 
Au moment de la victoire , dans cet instant 
de fraternité entre le chef et ses compagnons , 
personne n'avait songé aux formalités de lettre 
et de saisine , et chacun de ceux à qui Guillaume 
avait dit avant le combat, <c Ce que je prendrai , 
(x vous le prendrez , d s'était fait sa portion lui- 
même*; mais, après la conquête, les soldats de 
Finvasion sentirent peser sur leurs propres têtes 
une partie de la puissance qu'ils avaient élevée 
sur celle des Anglais. C'est ainsi que le droit de 
Guillaume de Garei^ne sur la terre de deux An- 
glais libres , dans la province de Norfolk, lui fut 
contesté , parce que cette terre avait dépendu 
autrefois d'un manoir royal d'Edward'; il en 
fut de même d'un domaine d'Eustache , dans la 

1. Brève, sigiillum^ liberatîo sabitio. (Doomesdaj-book, 
passiin. ) 

2. Voyez liv, III, tom. I, p. 3i2. 

5. Quod pertineèiant tempoare régis Ed^rardi ad fagana- 
ham mans. reg. ( Doomesda j-book , t. I, p. 17a.) 

17- 



aÔO IMPOTS LEVÉS 

]o8o province de Huntingdon, et de quinze acres de 
1086. terre que tenait Miles, dans celle de Berks \ Une 
terre qu Engelry occupait dans la province d'Es-^ 
sexfut, selon Texpression du grand rôle, saisie 
en la main du roi , parce qu'Engelry n'envoya 
personne pour rendre compte de ses titres *. Le 
roi saisit pareillement toutes les terres sur les- 
quelles il avait prétention , et dont le détenteur, 
quoique Normand , ne put ou ne voulut pas 
rendre compte \ 

Une autre prétention de sa part, c'était que 
chaque domaine qui , dans les temps saxons , avait 
payé au roi Edward quelque rente ou quelque 
service , lui payât encore , bien qu'il fût tenu par 
un Normand , la même rente ou le même service. 
Cette prétention, fondée sur une succession aux 
droits d'un roi anglais, que ne pouvaient admettre 
ceux qui avaient déshérité la race anglaise , fut 
d'abord mal accueillie par les conquérants. La 

1 . Grafham dnt socam régis fuisse et esse ; nec brève , 
nec saisitorem yidisse qui liberasset eam Eustachio (Doo- 
mesday-book, t. II, p. 208.)... RexËd. habuit i5 acras; 
Milo tenet eàs , nesciunt quomodo. (Ibid. t. II, p. 56.) 

2. Et quia neque legatus heque alius homo yenit ex 
parte sua qui dirationasset hanc terrain, ideo est saisita 
in manu régis. (Ibid. t. I, p. i5.) 

5. Rationare, derationare, reddere rationem. (Ibid. 
passim.) 



SUR LES NORMAI7DS. a6l 

•franchise d'impôts ou de services d'argent, hors 1080 
quelques contributions volontaires , leur parais- 1086. 
sait Ja prérogative inviolable de leur victoire; et 
ils regardaient la condition de contribuables /?flr 
coutume comme l'état spécial de la nation sub- 
juguée*. Plusieurs résistèrent aux réclamations 
de leur chef, dédaignant de se voir imposer des 
servitudes personnelles pour la terre qu'ils avaient 
conquise. Mais il y en eut qui cédèrent lâche- 
ment; et leur condescendance , soit volontaire, 
soit achetée par le roi Guillaume , énerva l'oppo- 
sition des autres. Raoul de Courbespine refusa 
long-temps de payer aucune redevance pour les 
maisons qu'il avait prises dans la ville de Can- 
terbury, et Hugues de Mon tfort pour les terres . 
qu'il occupait dans la province d'Essex *. Ces 
deux chefs pouvaient être fiers impunément ; 
mais la fierté des hommes moins puissants et 
moins considérables fut quelquefois durement 

1. CoDSuetudo, custuma, custumarii, coustumes : ce 
mot subsiste dans la langue anglaise moderne. 

2. Radulfus de Curbespine habet 4 mansuras de quibus 
est saca et soca régis , sed usque nunc non habuit. ( Doo- 
mesday-book, t. II, p. 2.) Huîc manerio adjacebant IV 
Hberi homines de IV hid. T. R. E. reddentes consuetudi- 
nem modo tenet Hugo de Monteforti et non reddidit con- 
suetud. ex quo eas habuit. (Ibid. t. I, p. a.) 



a62 CA-PITATION 

1060 punie. Un certain Osbert, dit le Pêcheur, n'ayant 
108(5. point voulu acquitter la rente que sa portion de 
terre payait andennement au roi Edward comme 
dépendant de son domaine , fut exproprié par 
les agents royaux , et sa tetre offerte à qui vou- 
drait payer pour lui : Raoul Taille- bois paya, 
' dit le grand rôle, et prit possession du domaine, 
comme Jbrfhit par Osbert le Pêcheur*. 

Le roi normand tachait aussi de lever sur ses 
propres compatriotes , dans les villes et les terres 
de son domaine, l'ancien impôt établi par la loi 
saxonne. Quant aux Anglais de ces villes et de 
ces domaines , outre cet impôt rigoureusement 
exigé au nom de la coutume du lieu, et souvent 
doublé ou triplé , ils étaient encore soumis à une 
redevance éventuelle , arbitraire , inégale , levée 
capricieusement et durement , que les Normands 
appelaient taille ou tadlage*. Le grand rôle 
donne l'état des bourgeois taillables du roi par 
cités , par villes et par bourgs : « Voici les bour- 
<c geois du roi à Colchester ' : c'est Keolman qui 

1 . Osbèrnus piscator. . ,. sed îlle gablum de hac terra 
dare noluît; Radulfus Taîlgebosc gablum dédit, et pra 
forisfacto istam térram sumpsit. (Doomesdaj-book, t. II,. 
p. iai6.), 

â. En latin taiagium. 

3. Istî sunt bur^enses régis... (Ibid. t. I, p. io4-) 
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« tient une maison et cinq acres de terre j Leof- 1080 
a win qui tient deux maisons et vingt-cinq acres, ,o8d. 
« Ulfric , Edwin , Wulfstan , Manwin, etc. » Les 
chefs et les soldats normands levaient aussi la 
taille sur les Saxons qui leur étaient échus , soit 
dans les bourgs , soit hors des villes *. C'est ce 
qu'on appelait dans le langage des conquérants 
avoir un bourgeois ou un Saxon libre; et dans 
ce sens les hommes libres se comptaient par 
tête, se vendaient, se donnaient, s'engageaient, 
se prêtaient , ou même se divisaient par moitié 
entre Normands *. Le grand rôle dit qu'un cer- 
tain vicomte aidait dans le bourg d'Ipswich deux 
bourgeois saxons , l'un en gage , et l'autre pour 
dettes' I et que le roi Guillaume avait, par acte 
authentique , prêté le Saxon Edwige à Raou^ 
Taille-bois pour le garder tant qu'il vivrait ^. 

4. Omnes îsti sunt lîberi hoinines Rogeriî Bigot, et 
Noruannûs tenet eos deeo. (Doom.-book, t. I, p. 54i*) 

2. Istos lîberos homines calumniat Rogerus de Ramis. 
(Doomesday, liv. I, p. SSy.) — Invasit Hugo de Corbon. 
sup. Rog. Bigot medietat. unius liberi homiais. - ( Ibid. 
t. I, p. 278.) 

5. Habet Normannus yicecomes II burgenses, unum. 
in yadimonio contra eumdem, alterum pro debito. (Ibid. 
t. I, p. 438.) 

4. Hanc terram tenuit Ovigi, et potuit dare cui voluit 
T. R. £. hanc ei postea W. rex concessit , et per «uuw 
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'*\^® Beaucoup de querelles intestines dans la na* 
to86. tîon des vainqueurs pour la dépouille des vain» 
eus, beaucoup Ôl ini^asions de Normands sur Nor- 
mands, comme s'exprime le rôle d'enquête*, 
furent aussi enregistrées dans tous les coins de 
l'Angleterre. Par exemple, Guillaume de Garenne, 
dans le <3omté de Bedford, avait dessaisi Gaultier 
Espec d'une demi-hyde ou d'un demi-arpent de 
terre, et lui avait enlevé deux chevaux*. Ailleurs, 
c'était Hugues de Corbon qui avait usurpé sur 
Roger Bigot la moitié dun Anglais libre , c'est-à- 
dire cinq acres de terre. Dans le comté de Hauts, 
Guillaume de la Chesnaye réclamait contre Picot 
une certaine portion de terre, sous prétexte 
qu'elle appartenait au Saxon dont il avtiit pris 
les biens '. Ce dernier fait et beaucoup d'autres 
du même genre prouvent que les Normands con- 
sidéraient comme leur propriété légitime tout ce 
que l'ancien propriétaire aurait pu légalement 

brevcm Radulfo Tallebosc commodaYit ut eum servaret 
quamdiu viveret. ( Doomesday-book , t. H, p. an.) 

1. Inyasiones. 

2.^ Fuit "Willelms Spec saisitus per regem et ejus libe- 
ratorem , sed "W. de Warenne sine breye régis eum dissaî- 
siyit et II equos ejus hominibus abstulit necdum reddidit. 
(Ibîd..t. II 5 p. 2|iO 

5. Hanc terram calumiiiat "W. de Chesney per heredi-» 
tatem sui antecessoris anglici. (Ibid. t. II, p. 440 
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revendiquer, et que renvahisseur*|étranger, se loSo 
regardant comme un successeur naturel, faisait lom, 
les mérpes recherches , exerçait les mêmes pour- 
suites civiles qu'eût exercées l'héritier du Saxon *. 
Il appelait en témoignage; les habitants anglais 
du district , pour constater l'étendue des droits 
que lui avait communiqués sa substitution à la 
place de Thomme tué ou expulsé par lui*. Sou- 
vent la mémoire des habitants , troublée par la 
souffrance et par le fracas de la conquête , répon- 
dait mal à ces sortes dg demandes ; souvent aussi 
le Normand qui voulait contester le droit de son 
compatriote refusait de s'en tenir à la déposition ^ 
de cette vile populace des vaincus '. Dans ce cas , 
le seul ifioyen de terminer la dispute était le duel 
judiciaire entre les parties, ou le jugement dans 
la cour du roi *. 

Le terrier normand parle , en beaucoup d'en- 
droits , d'envahissements injustes , de saisies , de 

1. Hanc terram clamant per antecessorem suum eu jus 
terras omnes "W. rex sibi donayit. ( Doom.-book , t. II, 

p. 2l5.) 

a. De hoc suum testimonium adduxit de antiquis homn 
nibus totîus comitatus. (Ibid. t. II, p. 44-) 

5. Testimonium de yillanis et vili plèbe. (Ibid.) 

4. Judicium perregem, in curia régis; judicio, seu 
bello, seu duello. ( Ibid. passim.) 
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1080 prétentions injustes \ C'est sans doute un^ chose 
1086. bizarre que de voir le mot de justice écrit dans 
le registre d'expropriation de tout un peuple; 
et l'on ne comprendrait point ce livre si Ton ne 
songeait à chaque phrase , (\vl héritage y signifie 
spoliation d'un Anglais, que tout Anglais dé- 
pouillé par un Normand prend dès lors le nom 
àe prédécesseur du Normand; cpjièlve juste ^ pour 
un Normand, c'est s'interdire de toucher au bien 
de l'Anglais tué ou chassé par un autre ; et que 
le contraire s'appelle injustice, comme le prouve 
le passage suivant, a Dans le comté de Bedf ord , 
a Raoul Taille-bois a injustement dessaisi Lenoir 
a de cinq hydes de terre , faisant notoirement 
a partie de l'héritage de son prédécesseuf^Qt dont 
« la concubine de Lenoir occupe même encore 
<f une portion ". » 

Quelques Saxons dépossédés osèrent se pré- 
senter devant les commissaires de l'enquête pour 
faire leurs réclamations; il y en eut même plu- 
sieurs d'enregistrées avec des termes de suppli- 

1. Inyasit, injuste saisivit, injuste dissaisi vit, injuste 
occupavit. fDpomesdaj-bbok , passim.) 

a. Clamât Nigelliis ùnam virgatam quam tenuit ante- 
cessor ejus T. R. £. ipse Nigellus inde saisitus fuit, sed 

Radulfus Tallegebosc eum dissaisivit Tenet quœdam 

concubina Nigelli II hid. (Ibid. p. 214.) 
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cation humble que nul des Normands n'em-' los© 
ployait. Ces hommes se déclaraient pauvres et ,086. 
misérables ; ils en appelaient à la clémence et à 
la miséricorde du roi*. Ceux qui, après beau- 
coup de bassesses , parvinrent à conserver quel- 
que mince partie de leurs héritages paternels y 
furent obligés de payer cette grâce par des ser- 
vices dégradants et bizarres, ou la reçurent au 
titre non moins humiliant d'aumône. Des fils 
sont inscrits dans le fôlë comme tenant par au-- 
morte le bien de leurs pères *. Des femmes Ubres 
gardent leur champ par aumône^. Une autre 
femme reste en jouissance de la terre de son 
mari , à condition de nourrir les chiens du roi *. 
Enfin une mère et son fils reçoivent en don leur 
ancien héritage à condition de dire chaque jour 
des prières pour Tame de Richard, fils du roi ^ 

1 . Pauperes cum matre réclamant. ( Doomesday-book , 
1. 15 p. ao3.) Ipsi reclamant mîsericordiam régis. (Ibid.) 

a. Hanc terrain tenuît pater hujus bomînis et yendere 
potuit T. R. £. banc rex W» in eleemosina eidem conces- 
sit. (Ibid. t. II, p. 218.) 

S. Ibi habet QËldeya libéra fcemina I bidam dé rége 
in eleemosina ()uam eadéintehuitT. R. E. (Ib. t. II, p. 65.) 

4. Godrîcus tenuit dîcunt se vidissé brereni régis 

quo eam dederit foBminsê Godrici ifi dono , quod nutriebat 
canes suos. (Ibid. t. II, p. 57.) 

5. Hdc manerium tenuit Aldene teignus T. R. E; et 
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1080 Ce Richard , fils de Guillaume-le-Conquérant , 
i<3(86. mourut en Tannée 108 1 , froissé par son cheval 
contre un arbre dans le lieu que les Normands 
appelaient la Forêt Neuve*. C'était un espace de 
trente milles , nouvellement planté d'arbres entre 
Salisbury et la mer. Cette étendue de terre, avant 
d'être mise en bois, contenait trente -six pa- 
roisses que le conquérant détruisit , et dont il 
chassa les habitants \ On ne sait si la raison de 
cet acte singulier ne fut pa^ purement politique, 
et si Guillaume n'eut pas pour objet spécial d'as- 
surer à ses recrues de Normandie un lieu de dé- 
barquement sûr, où nul ennemi saxon ne pût 
se rencontrer, ou bien si, comme le disent la 
plupart des anciennes histoires, il ne voulut que 
satisfaire sa passion et celle de ses fils pour la 
chasse. C'est à cette passion e£ïrénée qu'on attri- 
bue aussi les règlements bizarres et cruels qu'il 
fit sur le port d'armes dans les forêts d'Angle- 
terre; mais il y a lieu de penser que ces règle- 
ments eurent un motif plus sérieux, et furent 

yendere potuit, sed W. rex dédit hoo manerium huîc Al- 
dene et matri ejus pro anima Ricard! filii sui. (Doomesd.- 
book, t. II, p. i4i.) 

1. Noveforest, en latin Nova foresta. 

2. 56 matrices ecclesîas extirpavit, et populu m earum 
dédit exterminio. (Walt. Mappaeus, éd. Gamden.) 
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dirigés contre les Anglais, qui, sous le prétexte ^^?^ 
de chasse , pouvaient se donner des reridez- vous »^^'^<^- 
en armes. «Il ordonna, dit une chronique con- 
« temporaine , que quiconque tuerait un cerf ou' 
« une biche eût les yeux crevés ; la défense faite 
a pour les cerfs s'étendit aux sangliers ; et il fit 
« même des statuts pour que les lièvres fussent 
«f^à l'abri de tout péril. Ce roi sauvage aimait les 
a bêtes sauvages comme s'il eût été leur père '. » 
Ces lois, exécutées avec rigueur contre les Saxons, 
accrurent singulièrement leur misère, car beiau- 
coup d'entre eux n'avaient plus que la chasse pour 
unique moyen de subsistance. « Les pauvres 
«murmurèrent, ajoute la chronique citée plus 
« haut ; mais il ne tenait compte de leur haine , 
« et force leur fut d'obéir sous peine de perdre 
« la vie *. » 

Guillaume comprit dans son domaine royal 
toutes les grandes forêts de l'Angleterre, lieux 
redoutables pour les conquérants , asile de leurs 

> 

1 . Item statuit de leporîbus ut a perîculo immunes es- 

sent. Amabat rex férus feras tanquam esset pater earum. 
( Swa swithe he ludofe tha heoder swylce he vaere heora 
fœder.) (Chron. saxon. Gibson, p. 191.) 

2, Hoc pauperes œgre ferebant; verum ita rigîdus fuît, 
ut nihili haberet eorum omnium odîum : eos oportuit ob- 
sequi, si vellent viyercï. (Ibid.) 






270 LES LOIS DE CHASSE 

1080 derniers adver^res. Ces lois , que les historiens 
10^. saxoHS ridiculisent en les montrant destinées à 
garantir la vie des lièvres, étaient une puissante 
sauvegarde de la vie des Normands; et, afin que 
l'exécution en fut mieux assurée , la chasse dans 
les forêts royales devint un privilège dont la con- 
cession appartenait au roi , qui pouvait à son 
choix l'octroyer ou l'interdire. Plusieurs hauts 
personnages de race normande , plus sensibles à 
leur propre ^êne qu'à l'intérêt de la conquête , 
s'irritèrent de cette loi exclusive \ Mais tant que 
l'esprit de nationalité se conserva parmi les vain- 
cus, ce désir des Normands ne prévalut pas 
contre la volonté de leurs rois. Soutenus par l'ins- 
tinct de la nécessité politique , les fils de Guil- 
laume conservèrent aussi exclusivement que lui 
le privilège de chasse ; et ce ne fut qu'à l'époque 
où ce privilège cessa d'être nécessaire , que leurs 
• successeurs se virent forcés de l'abdiquer , quel- 
que regret qu'ils en eussent '. 

Alors, c'est-à-dire au treizième siècle, les bois 
des propriétaires normands ne fiirent plus com- 
pris dans l'étendue des forêts royales , et le sei- 

1. Hoc Yirî summi conquestî sunt. ( Chron. saxon. Gib- 
son, p. 191.) 

a. Blackstone's , vol. 11^ p. 4i4 ^ 



BEVIEIÎWENT MOINS SÉVÈRES. 271 

gneur de chaque domaine obtint la libre jouis- ,q8o 
sance de )ses bois ; ses chiens ne furent plus soumis ^^^ 
à la mutilation des' jambes ' , et les forestiers , 
verdiers ou regardeurs royaux , ne rôdèrent plus 
sans cesse autour de sa maison pour \p surprendre 
dans quelque délit de chasse , et lui faire payer 
une grosse amende. Au contraire ^ la garantie de 
la loi royale pour la conservation du gibier de 
grande et de petite espèce s'étendit au profit des 
descendants des riches Normands , et eux-mêmes 
eurent des gardes^chasses pour tuer impunémenrt 
le pauvre Anglais surpris en embuscade contre 
les daims et les lièvres *. Plus tard , le pauvre lui- 
même, le descendant des Saxons, ayant cessé 
d'être redoutable aux riches issus de l'autre race, 
ne fut puni, quand il osa chasser, que d'une 
seule année d'emprisonnement, à la charge de 
trouver ensuite douze cautions solvables pour 
répondre qu'à l'avenir il ne commettrait plus 
aucun délit a ni en parcs , ni en forêts , ni en 
« garennes, ni en viviers, ni en quoi que ce fut 
« contre la paix du seigneur roi\ » 

1. Ne amplius expeditentur. (Chart. Heforici III.) 
!f. Si fugît et occidatpr malefactor, non obtiixebit jus 

nec appellum'. ( Âdditameata ad Muth. Paris, p. i56.) 
5. Et post inveniet 12 ptegfiod qui ipsum manucapîent 

quod deinceps non malefîciet in parcis , yiyariis vel fores- 



^ 
4 



^*J1à EXPROPRIATlOir DES ANGLAIS 

1080 Comme dernière particularité qu'offre le grand 
1086. ï'^gistre de la conquête normande , on y trouve 
la preuve que le roi Guillaïune établit en loi 
générale , que tout titre de propriété antérieur 
à son invasion , et que tout acte de transmission 
de biens fait par un homme de race anglaise 
postérieurement à l'invasion, étaient nuls et non 
avenus ^ à moins que lui * même ne les eût for- 
mellement ratifiés. Dans la première terreur cau- 
sée par. la conquête, quelques Anglais avaient 
donné une portion de leurs terres aux églises^» 
soit en don réel pour le salut de leur ame et de 
leur corps , soit en don simulé , afiter d'assurer 
cette portion à leurs fils , si les domaines des saints 
de l'Angleterre étaient respectés par les Nor- 
mands. Cette précaution fut inutile, et quand les 
églises ne purent administrer la preuve écrite 
que le roi avait confirmé le don, ou, en d^autres 
termes , que lui-même avait fait le don , la terre 
fut saisie à son profit \ C'est ce qui arriva pour 
le domaine d'Ailric , qui , avant de partir pour 

lis, nec in aliquo contra pacem domini régis. (Addita- 
menta ad Math. Paris, p. i56.) 

1 . H^nc terram tenuit Godid qucedam foemina T.|R. £. 
hanc dédit Sancto-Paulo postquam rex yenît in Angliam^ 
sed non ostendit brevem neque concessum régis. (Doo- 
mesd. t. I, p. i5. ) 
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la guerre contre les Normands, avait donné son loSo 
manoir au couvent de Saint-Pierre, dans la pro- losç. 
vince d'Essex, et pour celui d'un certain Edric, 
affermé, avant la conquête, au monastère d'A- . 
bingdon \ 

Plus d'une fois dans la suite cette loi fut re- 
mîse en vigueur , et tout titre de propriété quel- 
conque anéanti pour Ips fils des Anglo-saxons. C'est 
un fait attesté par le Normand Richard Lenoir, 
évêque d'Ély , vers le milieu du douzième siècle. 
Il raconte que les Anglais, journellement dépos- 
sédés par leurs seigneurs, adressèrent de grandes 
plaintes au roi, disant que les mauvais traite- 
ments qu'ils avaient à subir de la part de l'autre 
race, et la haine qu'elle leur portait, ne leur lais- 
saient plus d'autre ressource que de quitter le 
pays*. Après de longues délibérations, les rois et 
Ifeur conseil décidèrent qu'à l'avenir tout ce 
qu'un homme de race anglaise obtiendrait des sei- 

1. Âilrîc abiit la navale praelium contra 'Willeim. re- 

gem.... Tune dédit Sancto-Petro istud manerium 

de hoc manerio Edricus qui eum tenebat, deliberavit il- 
lum filîosuo qui erat in Abendone monachus ut ad firmam 
illud teneat. (Doomesday-book, t. II, p. 69.) 

a. Cum dominis suis odiosi passim pellerentur, nec es* 

set qui ablata restitueret exosi et rébus spoliati, ad 

alienigenas transire cogerentur. (Dial. de Scaccario in 
notis ad Math. Paris.) 

II. 18 



!174 ' ^OlMilLVDS ÉMIGRÉS 

îoSo gneurs, comme salaire de services personnels, 
1086. o^ p^^ suite de conventions légales, lui serait as- 
suré irrévocablement , mais sous la condition 
' qu'il renoncerait à tout droit fondé sur une pos- 
session antérieure*. « Cette décision, ajoute Té- 
« véque d'Ély , fut sage et utile ; elle obligea les 
« fils des vaincus à rechercher les bonnes grâces 
« de leurs seigneurs par la soumission , Tobéis- 
« sance et le dévouement ". De sorte qu'aujour- 
(c d'faui , nul Anglais possédant soit un fonds de 
« terre, soit toute autre propriété, n'est posses- 
<c seur à titre d'héritage ou de succession pater- 
« nelle , mais seulement en vertu d'une donation 
a à lui faite en récompense de ses loj?aux ser- 



« vices '. » 



C'est en Tan 1086 que fut achevée la rédaction 
du Grand'Rôle des Normands , du livre déjuge-^ 

. I. QuQd.a flominis suis, exige ntibus mentis, iaterre- 

niente aliqua légitima pactione poterant obtinere Gas- 

teram àutem nomin« suocessionis , a temporibiis subactse 
gentis'^ nrf sîbi vindicarenté (Dial. de Scaocaiio, in noti» 
ad lAath. Paris.) ' 

2. Derotis obsequiis domino rum^u^rum gratiameoieiv 
cari. (Ibid.) 

3. Sic igilur quisquis de gente subacta fundos, vel alî- 
quid hujusmodi possîdet,'non quod rattone succession» 
deberi sibî vîdebatur adeptiis est, sed quod solummodo.... 
(Ibid.) 
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ment des Saxons, et cette même année eut lieu loSo 
ime grande convocation de tous les chefs des ^^^ 
conquérants, laïcs ou prêtres. Dans ce conseil 
furent débattues les réclamations diverses enre- 
gistrées dans le rôle d'enquête, et ce débat ne 
s'acheva point sans querelles entre le bâtard et 
ses Normands; ils eurent ensemble de graves en- 
tretiens, comme s'exprime la chronique contem- 
poraine , sur l'importante distinction de ce qui 
devait être définitivement regardé comme légi?» 
time dans les prises de possession de la conquête^ 
La plupai:t des envahissements individuels furent 
ratifiés , mais quelques - uns ne le furent pas , et 
il y eut parmi les vainqueurs une minorité mé^ 
contente. Plusieurs barons et chevaliers renon- 
cèrent à leur hommage, quittèrent Guillaume et 
l'Angleterre, et, passant la Tweed , allèrent offrir 
aii roi d'Ecosse, Malcolm, le service de leurs 
chevaux et de leurs armes". Malcolm les accueillit 
favorablement, comme il avait accueilli avant 
eux les émigrés saicons, et leur distribua des por- 
tions de terre pour lesquelles ils devinrent ses 
hommes liges, seà hommes de foi , ses soldats en- 

1. Graves, sermones habuit cum suis proceribus de bac 
terra. (Cbron. saxon. Gibson, p. 187.) 

2r. Ëtlis's mctrioalroniaiites^ tom. I^p. ia&. 

18. 
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1080 vers et contre tous. Ainsi l'Ecosse reçut une po- 
1086. pulation toute différente de celles qui s'y étaient 
mêlées jusque-là. Les Normands réunis par un 
exil commun et une hospitalité commune aux 
Anglais qui naguère avaient fui devant eux, 
devinrent , sous une bannière nouvelle 4 leurs 
compagnons et leurs frères d'armes. L'égalité ré- 
gna au - delà du cours de la Tweed entre deux 
races d'hommes qui, en-deçà du même fleuve, 
étaient de condition si différente ; il se fit rapi- 
dement des uns aux autres un échange mutuel 
de mœurs et même de langage, et le souvenir 
de la diversité d'origine ne divisa point leurs fils, 
parce qu'il ne s'y mêlait aucun souvenir d'injure, 
ni d'oppression étrangère. 
]io85. Pendant que les conquérants s'occupaient ainsi 
à régler leurs affaires intérieures, ils furent su- 
bitement troublés par une alarme venant du 
dehors. Le bruit se répandit que mille vaisseaux 
danois, soixante vaisseaux norwégiens , et cent 
vaisseaux de Flandre , fournis par Robert le Fri- 
son, nouveau duc de ce pays, et ennemi des 
Normands, se rassemblaient dans le golfe de 
Lymford, pour descendre en Angleterre et dé- 
livrer le peuple anglo-saxon \ Les rois de Dane- J 

1 . Rumorc expeditionis Britanniam usque y elifican ti». . . . 
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mark , qui tant de fois depuis vingt années avaient i o85. 
successivement flatté et trahi l'espoir de ce peu- 
ple , ne pouvaient , à ce qu'il parait , se résoudre . 
à l'abandonner entièrement. L^insurrection qui, 
en 1080, causa la mort de Vaulcher j'^l'évêque 
de Durham, semble avoir été encouragée par 
l'attente d'un débarquement des hommes du 
Nord ; car on trouve les mots suivants dans les 
dépêches officielles adressées au comte évêque : 
« Les Danois viennent^: faites garnir avec soin 
« vos châteux de munitions et d'armes \ » Les Da- 
nois ne vinrent pas, et peut-être les précautions 
extraorditiaires recommandées à cause d'eux à 
l'évéque de Durham furent-elles la cause du peu 
de succès du soulèvement où il fut tué, sans 
profit pour la liberté saxonne. 

Mais cette fausse alarme ne fut rien auprès de 
celle qu'éprouva la nation maîtresse de l'Angle-' 
terre, en l'année io85. La plus grande partie des 
forces normandes fiit promptement dirigée vers 
l'est ; on plaça des postes sur les côtes , on mit 

ut gentem nobilissimam pristinœ libertati restîtueret. 
(Script, rer. danic. tom. III, pag. 348-35o.) — Orderic. 
Vital, p. 65o. — Florent "Wigorn. p. 641. 

1. Dani rêvera yeniunt : castrum itaque yestrum homl- 
nibus et armis et alîmentis vigilanti cura munira facite. 
(Opéra Lanfranci, p. 3i40 



j 
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io85. des croisières en mer; on entoura de nouveaux 
ouvrages les forteresses récemment bâties, et l'on 
releva les murs des anciennes villes démantelées 
par les conquérants \ Le roi Guillaume fit pu- 
blier en grande hâte par toute la Gaule le ban 
qu'il avait proclamé vingt années auparavant, 
sur le point de descendre en Angleterre ; il pro- 
mit solde et récompense à tout cavalier ou piéton 
qui passerait le détroit pour son service. Il en 
arriva de toutes parts un nombre immense. Tous 
les pays qui avaient fourni des troupes d'invasion 
pour exécuter la oonquéte fournirent des gar- 
nisons pour la défendre \ Les nouveaux soldats 
furent cantonnés dans les villes et les villages; 
et les comtes , vicomtes , évêques et abbés nor- 
mands eurent ordre de les héberger et de les 
nourrir proportionnellement à l'étendue de leurs 
juridictions ou de leurs domaines ^ L'ancien im- 
pôt , appelé teixe danoise , qui , avant d'être levé 
par les pirates et les conquérants du nord , l'avait 
été pour la défense du pays contre leurs inva- 

1 . Scriptores rer. danicar. t. II , p. 35o. 

2. Cum tanto exercitu equitum ac pedîtum e Franco- 
rum regno atque e Britannia y quantus antea nunquam ter- 
rain hanc petebat. (Chron. saxon. GîbsoQ^ p. i86.) 

3. Pro sua terr» portione. (Ibid.) — Florent. Wigom. 
p. 64i.' 
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slon$,.fut rétabli à raison de douze deniers du lods. 
temps pour dent acres de terre. Les Normands , 
sur lesquels pesa cet impôt, s'en firent rem- 
bourser le montant par leurs fermiers ou leurs 
serfs anglo-saxons, qui payèrent ainsi, pour re« 
pousser les Danois venant <à leur secours, ce 
que leurs ancêtres avaient payé jadis pour les 
repousser comme ennemis '. 

Des détachements de soldats parcoururent en 
tout sens les contrées du nord-est de l'Angle- 
terre, afin de les dévaster et de les rendre in- 
habitables , soit pour les Danois , s'ils venaient à 
y débarquer, soit pour les Anglais même, qu'on 
soupçonnait de désirer ce débarquement ' .11 ne 
resta sur le rivage de la mer , à portée des vais- 
seaux, ni un homme, ni une béte, ni un arbre 
à fruit. La population saxonne fut de nécessité 
refoulée vers l'intérieur, et pour surcroît de pré- 
caution contre la bonne intelligence de cette po- 
pulation avec les Danois, un ban royal, proclamé 
dans tous les lieux voisins de la mer, ordonna 



1. Danigeldî redditîo propter piratas primitus statuta 
est ad eoruminsolentiamreprimenilam. (Wilkins, p. 3ia.) 
Voyez livre II , t. I. 

a.^ Experti sunt incolae multos dolores, et rex permis 
deyastari omnes terras maritimas. (Ghron» saxon. Gibsi 
p. 186.) 
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ïo85. aux hommes de race anglaise de prendre des vê- 
tements normands, des armes normandes, et de 
se raser la barbe à l'instar des Normands*. Cet 
ordre bizarre avait pour objet d'ôter aux Danois 
le moyen de distinguer les amis qu'ils venaient 
secourir des ennemis qu'ils venaient combattre*. 
La crainte qui inspirait ces précautions n'était 
point sans fondement; il y avait réellement à 
l'ancre , sur la côte du Danemark , une flotte 
nombreuse destinée pour l'Angleterre. Olaf Kyr, 
roi de Norwège , fils et successeur de ce Harold 
qui , ayant voulu conquérir le pays des Anglais, 
n'y avait obtenu que sept pieds de terre, venait 
maintenant au secours du peuple qui avait vaincu 
et tué son père , sans peut - être se rendre bien 
compte du changement de destinée de ce peu- 
ple , et croyant aller venger Harold '. Quant au 
roi de Danemark, Knut, fils de Swen, promo- 
teur de la guerre et chef suprême de l'armement, 
il comprenait la révolution opérée en Angleterre 

1 . Ânglis autem quibus non minimî desiderii exercitus 
adventum didicerat, barbas radere, arma et exuTias ad 
iasiair Romanorum coaptare, per omnia Fpancigenîs, qnos 
et Romanos dici praetulimus, assimilari praecipit. (Script., 
rer. danic. t. III, p. 55o.) 

2^ Ad deludendund adyeDtaatium visus. (Ibid.) • 

S^ Snorre's heimskringla , t. II, pag. i86« 
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par la conquête normande, et c'était sciemment io85. 
qu'il allait secourir les vaincus contre les vain- 
queurs, ce II avait cédé, disent les historiens da- 
«nois, aux supplications des exilés anglais, à 
« des messages reçus d'Angleterre , et à la pitié 
a que lui inspiraient les misères d'une race 
ic d'hommes alliée dé la sienne, dont tous les. 
« chefs, les riches, les personnages considéra- 
» blés, avaient été tués ou bannis, et qui, tout 
« entière, se voyait réduite en servitude sous la 
« race étrangère des Français ou des Romains \ » 
Ces deux noms étaient en effet les seuls sous 
lesquels le peuple de Normandie fût connu dans 
le nord de l'Europe , depuis que les derniers 
restes de la langue danoise avaient péri à Rouen 
et à Baveux *. Quoique les chefs des Normands 
de la Gaule pussent encore facilement prou- 
ver leur. descendance Scandinave, en \)ubliant 
l'idiome qui était le signe visible de cette des- 

1 . Si quîdem inclytîs eorum ducibus et nobîlibus diver- 
se^que dig^itatis personis, ferro interemptis , haere.ditate 
privatis, nativo solo exterminât!» , reliquîs veluti publîca 
seryîtute oppressis.... quorum et an^stiîs plus héros in- 
citatus , in commodum eorum succurrendum decreyit , et 
ut genteiù nobilissimam pristinae libertatî restitueret, et 
Romanonan seu Francigenarum insolentiam punîret^ 
classem.... (Scrip. rer. danic. t. III, p. ^8.) 

2. Voyez liyre II, tom. I. pag. 171. 
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io85. cendance , ils avaient perdu leur titre au pacte 
de famille qui , malgré des hostilités fréquentes 
produites par les passions du moment , unissait 
secrètement l'une à l'autre les populations teu- 
toniques. Mais les Anglo-saxons avaient encore 
droit au bénéfice de cette fraternité d'origine ; 
c'est ce que reconnut le roi des Danois , selon 
' le témoignage des chroniqueurs de sa nation , et 
si son entreprise n'était pas pure de toute vue 
d'ambition personnelle, du moins était-elle en* 
noblie par le sentiment d'un devoir d'humanité 
et de parenté. Sa flotte fut retenue dans le port 
plus long-temps qu'il ne l'avait prévu , et durant 

1086. ce retard, des émissaires du roi normand, adroits 
et rusés comme leur maître, corrompirent avec 
l'or de l'Angleterre plusieurs des conseillers et 
des capitaines du Danois'. Le retard , d'abord 
involontaire , fut prolongé par ces intrigues. Les 
hommes vendus secrètement à Guillaume, et 
surtout les évêques danois , dont la plupart se 
laissèrent gagner , réussirent plusieurs fois à em- 
pêcher le roi Kûiit de mettre à la voile , en lui 
suscitant des embarras et des obstacles impré- 
vus. Pendant ce temps, les soldats', fatigués 

I. Adamus bremensis, apud Script, rer. danic. — Tor- 
fœî , Hist. Norweg. 

a. Vul^s impatiens morae et littoreas detentionis, pn^ 
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d'un campement inutile , se plaignaient et mur- 1086. 
muraient sous la tente. Ils demandaient qu'on ne 
se jouât pas d'eux ^ qu'on les fît partir sur-le- 
champ , ou qu'on les renvoyât dans leurs foyers, 
à leur labourage et à leur commence. Ils tinrent 
des conciliabules, et tirent signifier au roi , par 
des députés qu'ils. nommèrent, leur résolution 
de se débander si l'ordre de départ n'était donné 
sans plus de délais '. Le roi Knut voulut user de 
rigueur pour rétablir la discipline. Il empri- 
sonna les chefs, et soumit l'armée eii révolte au 
paiement d'une amende par tête. L'exaspéra- 
tion, loin d'être calmée par ces mesures, s'accrut 
tellement, qu'au moiâ de juillet 1086 il y eut 
une émeute générale où le roi fut tué par les 
soldats * : ce fut le signal d'une guerre civile qui 
enveloppa tout le Danemark; ^t de ce moment 
le peuple danois , occupé de ses propres que- 
relles, oublia les Anglo-saxons, leur servitude et 
leurs maux. 

Ce fut la dernière fois que la sympathie des 
Teutons du Nord s'exerça en faveur de la race 

a 

stolationes domesticîs inutiles negotiis querebatur. (Script. 
rer. danic. t. II, p. 352.) 

1. Consilio crebrius inito, régi nuncios. (Ibîd.) 
a» Ibidem. 
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1086. teutonique qui habitait l'Angleterre. Par degrés 
les Anglais, désespérant de leur propre cause, 
cessèrent de se recommander au souvenir ou 
à la bienveillance des peuples septentrionaux. 
Les exilés de la conquête moururent dans les 
pays étrangers , et y laissèrent des e^ifants qui , 
oubliant la patrie de leurs ancêtres , n'en connu- 
rent plus d'autre que la terre où ils étaient nés \ 
Enfin , dans la suite , les ambassadeurs et les voya- 
geurs danois qui se rendaient en Angleterre, 
n'entendant retentir à leurs oreilles , dans les 
maisons des grands et des riches , que la langue 
romane de Normandie, et faisant peu d'atten- 
tian au langage que parlaient les marchands an- 
glais dans leurs échoppes ou les bouviers dans 
leurs étables, s'imaginèrent que toute la popu- 
lation du pays étadt normande, ou que la langue 
avait changé depuis l'invasion des Normands ". 
En voyant les trouvères français parcourir les 
châteaux et les villes, et faire les délices de la 
haute classe des habitants de l'Angleterre , qui 

1. Ipsorum etîam Anglorum qui in Daniam taedîo Nor- 
mannorum domînatîonis profugi. ( Danî» Isaaci Pontanî, 

P- Ï970 

a. Lingua vcro in Anglîa mutata est , ubi Willelmus 
Nothus Ângliam subegit ; ex eo enim tempore invaluît ia 
Anglia lingua gallica [waslske, ) (Sagan of Gunnlaugi,p. ^^^ ) 
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eût pu croire, en effet, que, soixante ans aupa- 1086. 
ravant, les Scaldes du nord y avaient joui de la 
même faveur ' ? Aussi , dès le douzième siècle, 
l'Angleterre fut-elle regardée par les nations sep- 
tentrionales comme un pays de langage absolu- 
ment étranger pour elles. Cette opinion devint 
si forte, que, dans les lois civiles et dans le droit 
d'aubaine du Danemark et de la Norwège les 
Anglais furent classés parmi les étrangers que 
ces lois traitaient avec le plus de rigueur. Par 
exemple , dans le code qui porte le nom du roi 
Magnus , à l'article des successions on rencontre 
les formules suivantes : « Si des hommes de race 
« anglaise ou d'autres encore plus inconnus de 
« nous... si des Anglais ou d autres hommes par- 
ce lant un idiome sans aucune ressemblance avec 
<c le nôtre *;.. » Cependant ce défaut de ressem- 
blance ne pouvait s'entendre de la simple diver- 
sité des dialectes ; car, aujourd'hui même , la 

1. Gunnlaugus (Islandensis) ad regem Ethelredum ac- 
cessit « Carmen de te composuî cuî vellem audiendo 

« vacares. » Rex îta convenit, unde Gunnlaugus recita- 
vît. Ëadem tune Angliœ quae Daniae et Norwegiae fuit lin- ^ 
gua. (Sagan of Gtinnlaugi , p. 88.) 

2. Si jam Angli aut alii qui communi sermone nobis- 
cum non utuntur.... Si homines Âhgli, -vel alii magisad- 
faùc noblsignoti. (Magnseus^ codex de haereditaiibus , ap. 

script, rer. dauio. p« '247') 
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io86.j langue populaire des provinces du nord de l'An- 
I gleterre est , à la rigueur , intelligible pour un 
/ Danois ou un JNorwégien *. 

Vers la fin de Tannée 1086, il y eut à Sali&- 
bury , d'autres disent à Winchester , un rendez- 
vous général de tous les conquérants ou fils de 
conquérants. Chaque homme en dignité, laïc 
ou prêtre, vint à la tête de ses gens d'arme^ et 
des feudataircs de ses domaines. Us se trouvèrent 
soixante mille , tous possesseurs au moins d'une 
portion de terre suffisante pour l'entretien d'un 
cheval et d'une armure complète ". Us renouve- 
lèrent successivement au roi Guillaume leur ser- 
ment de foi et d'hommage , en lui touchant les 
mains et en pronon^nt cette formule; «De cette 
« heure en avant , je deviens votre homme-lige 
a de iHa vie et de mes membres ; honneur et foi 
« vous porjterai en tous temps , po^ir la terre que 
a je tiens de vous ; qu'ainsi Dieu me soit en 
a aide \ » Ensuite la colonie armée se sépara, et 

.' I , La seule différence vient des mots français qui s'y 
/ sont introduits en {][rand nombre. 

2. Omnes terrarii ( Annales wayerleiense s). Ealle land 
^ittende menn. (Chrou. saiton. p. 187.) — et 60^000 mi- 
litum ÎBTenit. (Ord. Vital, p. 649*} 

3. Formules anglo-normanclesf — Cbron^ saioa^ Gib* 
son, p. 187. — Math, westmonast* p^is^ag. 
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ce fiit probablement alors que les hérauts du 1086. 
roi publièrent en son nom les ordonnances sui* 
vantes *. 

ce Nous voulons fermement et ordonnons que 
ce les comtes , barons , chevalicîrs , iJergents d'ar- 
ec mes , et tous les hommes libres de ce royaume , 
« soient et se tiennent convenablement pourvus 
a de chevaux et d'armes pour être prêts à nous 
« faire entièrement et en tout temps le service 
« légitime qu'ils nous doivent pour leurs do- 
« maines et tenures *. 

« Nous voulons que tous les hommes libres 
« de ce royaume soient ligués et conjurés connue 
ce des frères d'armes pour le défendre, maintenir 
« et garder selon leur pouvoir ^ 

a Nous voulons que toutes les cités , bourgs , 
ce châteaux et cantons de ce royaume soient sur- 
« veillés toutes le» nuits ^ et qu'^n y veille à 

1. Quos omnes, dum necésse esset, paratos esse prae- 
cepit. (Orderic Vital, p. 649.) 

a. Statuimas et firmiter praécipinius , ut omnes comités 
et barones et milites et servientes et liberi homines to- 
t^us regnî nostri habeant et teneant se^emper bene ia 
equis et armîs ut dece't et oportet. (Notse ad Eadinerum. 
Ed. Selden, p. 191.) 

3i, Pnecipifniis, ut omnest liberi hotinines totius regoi 
praedicti sint fr^tF^ cQ^jurati. (Ibid»)^ . 
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(c tour de garde contre les ennemis et les mal- 
jc faiteurs '. 

« Nous voulons que tous les hommes amenés 
« par nous d'outre-mer, ou qui sont venus après 
ce nous, soient partout le royaume sous notre 
<c paix et protection spéciale ; que si l'un d'eux 
« vient à être tué , son chef, dans l'espace de 
«c cinq jours, devra s'être saisi du meurtrier , 
a sinon il nous paiera une amende conjointe- 
« ment avec les Anglais du district où le meurtre 
a aura été commis *. 

a Nous voulons que les hommes libres de ce 
a royaume tiennent leurs terres et leurs posses- 
a sions bien et en paix , franches de toute exac- 
(ction et de tout taillage, de |isiçon qu'il ne leur 
« soit rien pris ni demandé que le service libre 
(C qu'ils nous doivent , et sont tenus de nous faire 
« à perpétuité pour leurs terres *. 

c< Nous voulons que tous observent et main- 

1 . Singulis noctibus yigilentur et çustodientur in gjram. 
( Notae ad Eadmerum. Ed. Selden, p. 191.) 

2. Utomnes homines quos nobîscum adduxîmus autquî 
post noô veneriat , sint sub protectione et pace nostra per 
universum regnum , et si quis de illls occîsus fuerit. (Ibid. 
p. 190.) 

3. 'Ut omnes lîberi homines.... habeant et teneant ter- 
ras suas beRe et in pace , et liber^sint ab omni exactione 
injusta et ab omni tallagio. (Ibid. p. 19a.) 
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« tiennent la loi du roi Edward , avec celles que io8(5. 
« nous avons établies j, pour l'avantage des An- 
« glais et le bien commun de tout le royaume \ » 
Ce vain nom de loi du roi Edward était tout ce 
qui restait désormais à la nation anglo-saxonne 
de son antique existence ; car la condition de 
chaque individu avait changé par la conquête. 
Depuis le plus grand jusqu'au plus petit, chaque 
vaincu avait été rabaissé au-dessous de son état 
antérieur ; le [chef avait perdu son pouvoir , le 
riche ses biens, l'homme libre son indépendance, 
et celui que la dure coutume du temps avait fait 
naître esclave dans la maison d'autrui , devenu 
serf d'un étranger, n'obtenait plus les ménage- 
ments que l'habitude de vivre ensemble et la 
communauté de langage lui attiraient de la part 
son ancien maître *. Les villes et les bourgades 
anglaises étaient affermées par les comtes et les 
vicoîQtes normands à des traitants qui les exploi- 
taient en propriétés priv'ées, sans aucun mélange 
de procédés administratifs. Le roi faisait la même 

1 . Ut omnes habeant ût teneant îegem'iEdwardî/egis , 
in omnibus rébus, adauctis iis quas constituimus ad utilî- 
tatem Anglorum. (Notae ad Eadraer. ed Selden, p. 19a.) 

a. Et jus libertatis est abreptum, et jus mancîpîî coan- 
gustatum. (Sermo Lupi ad Anglos,^apii Hickes. Thesaur. 
ling. septentrional, tom. II^p. 99.) 

IL ,19 
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086. Spéculation sur les grandes cités et les terres 
immenses qui composaient son domaine*. «Il 
<c louait, disent les chroniques, au plus haut prix 
<c possible ses villes et ses terres ; puis venait un 
« traitant qui proposait davantage , et il lui ac- 
<c cordait la ferme ; puis venait un troisième qui 
<r haussait le prix, et c'était à ce dernier que défi- 
« nitivement il adjugeait*. Il adjugeait au plus of- 
« frant, ne s'inquiétant point des crimes énormes 
« que commettaient ses préposés qui levaient le 
a cens des pauvres gens. Lui et ses chefs étaient 
« avares à Texcès, et capables de tout faire s'ils 
et voyaient un écu à gagner \ » 

Guillaume avait pour sa part de conquête près 
de quinze cents manoirs ; il était chef suprême 
et inamovible des conquérants de l'Angleterre, 
et cependant il n'était pas heureux. Dans les as- 
semblées somptueuses qu'il tenait trois fois Fan- 

1. He sctte his tunoes aad londs to ferme well fast. 
(Robert of Gloucester's chron. p. 378.) 

2. Pretio quam potuît maxiino.... tune accedens alius 

quispîam qui plus oblulît tertius oui rex terram 

concessit. (Chron. saxon. Gibson, p. 188.) 

3. £t non curabat quanto peccato praepositi censum a 

pauperibus hominibus adquisissent rex et optimates 

supra moduin cupidi erant auri ei argent!. (Annales wa~ 
yedeienses, p. i34.) — Faceret, dîceret psene omnia ubi 
pes nuinmi effulsisset. (Will. malmesb. p. 11a.) 

s 
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ïiéè, la couronne d'or sur la tête, soit à Londres, lose; 
soit à Winchester, soit à Glocester, lorsque le^ 
compagnons de sa victoire et les prélats qu'il 
avait institués venaient se ranger autour de lui , 
son visage était triste et dur * ; il semblait inquiet 
et soucieux, et la possibilité d'un (changement 
de fortune assiégeait son esprit. Il doutait de là 
fidélité de ses Normands et de rabattement du 
peuple anglais. Il se tourmentait de son avenir 
et de la destinée de ses enfants , et interrogeait 
sur ses pressentiments les hommes renommés 
comme sages dans ce siècle où la divination était 
une partie de la sagesse. Un paète normand, 
presque contemporain , le représente assis au 
milieu de ses prêtres d'Angleterre et de Norman- 
die, et sollicitant d'eux, avec de puériles in- 
stances, une explication décisive sur le sort de 
sa postérité. A chaque mot sortant de leur bouche, 
ce grand vainqueur tremblait devant eux, comme 
un bourgeois ou un serf anglo-saxon aurait 
tremblé en sa présence V 

1. Ter gessit coronam suam in anno (Chron. sax. 

Gibsôn, p. 190.) — Feritate qua omnibus vîdebatur sae- 
vus et fornlidabilis. (Eadmeri Hist. p. i5. ) 

2. Continuateur anonyme du Brut, cité dans les Mé- 
moires de la société des Antiquaires de Londres, (t. XIII^ 
p. 245.) 



^9^ LOIS CONTRE l'assassinat 

1087. Après avoir soumis à un ordre régulier, sinon 
légitiiùe , les résultats mobiles et turbulents de 
la conquête , Guillaume quitta une seconde fois 
TAngleterre, et traversa le détroit, disent les 
vieux historiens , chargé d'innombrables malé- 
dictions '. Il le traversa pour ne le repasser ja- 
mais , car la mort le retint sur l'autre rive. Parmi 
les lois et les ordonnances qu'il laissait à ^on dé- 
part, deux surtout méritent d'être mentionnées 
comme se rapportant spécialement à la conser- 
vation de l'ordre établi par la conquête*. La pre- 
mière de ces deux lois , qui n'est que le complé- 
ment d'une proclamation déjà citée plus haut 
( si la proclamation elle-même n'en est pas une 
version double ) , avait pour objet de réprimer 
les assassinats commis contre les membres de la 
nation victorieuse; elle était conçue en ces termes: 
«Quand un Français sera tué ou trouvé mort 
ce dans quelque canton , les habitants du canton 
<c devront saisir et amener le meurtrier dans le 
« délai de huit jours ; sinon ils paieront à frais 
« communs quarante-sept marcs d'argent \ » 

I . In Normanniam innumeris maledictionibus laquea- 
tus transfretayit. (Anglia sacra, t. I, p. a58.) 

a. Quœdam de iis quae nova per Angliam serrarî con- 
stituit. (Eadmer. Hist. p. 6.) 

3. Ri Freceis occîst, et les homes del hundred ne! pren- 
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Un historien normand du douzième siècle fait 1087. 
de la manière suivante l'exposé des motifs de 
cette loi : « Dans les preiniers temps du nouvel 
« ordre de choses , ceux des Anglais qu'on laissa 
« vivre dressaient une foule d'embûches aux Nor- 
« mands * , massacrant tous ceux qu'ils rencon- 
« traient seuls dans les lieux déserts ou écartés, 
« Pour venger ces assassinats , le roi Guillaume 
« et ses capitaines sévirent contre les subjugués 
« par les châtiments et les tortures les plus re-' 
« cherchées'. Mais, les supplices produisant peu 
« d'effet, on décréta que tout district, ou, comme 
« on dit en anglais, tout hundred dans lequel un 
a Normand serait trouvé mort , sans que per- 
ce sonne y fût soupçonné d'avoir commis l'assas- 
cc sinat , paierait néanmoins au trésor royal une 
« forte somme d'argent. La crainte salutaire de 
tt cette punition , infligée à tous les habitants en 
a masse, devait procurer sûreté aux passants , en 
« excitant les hommes du lieu à dénoncer et à 

gheut et amènent à la justîse.... (Leges Wîl. conq. apud ^ 
Ingulf. croyl. éd. Gale, p. 90.) 

1. Qui relîcti fuerant de Anglicîs, subactis, in exosam 
sibi Normannorum gentem. (Dîalog. de Scaccario, in no- 
tîs ad Math. Paris.) 

2. Per aliquot annos reges et eorum ministri exquisîlis 
tormentorum gcneribus in Anglicos dcssevîerunt. (Tbid.) 
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7.801 <K livrer le coupable, dont la faute seule causait 
<c une perte énorme à tout le voisinage*. » 

Pour échapper à cette perte , les habitants du 
canton dans lequel un Français , c'estrà-dire un 
Normand de naissance ou un auxiliaire de l'ar- 
mée normande, était trouvé n^ort, avaient soin 
de détruire promptement tous les signes exté- 
rieurs capables de prouver que le cadavre était 
celui d'un Français; car alors le canton n'était 
p^nt responsable , et les juges norinands ne 
poursuivaient point d'office. Mais ces juges pré- 
virent la ruse, et la déjouèrent par un genre de 
procédure assez bizarre. Tout homme trouvé 
assassiné fut considéré comme Français , à moins 
que le canton ne prouvât judiciairement qu'il 
était Saxon de naissance , et il fallait que cette 
preuve se fît devant le juge royal par sermept 
de d^ux hommes et de deux femmes les plus 
proches parents du mort, du côté du père et de 
la mère*. Sans ces quatre témoins, la qualité 

1. Ut scîlicet pœna generaliter inflicta pra&tereuntium 
indemuitatem procuraret, et festinaret quîsque offerre ju- 
dicîo per quem tam enormis jactura totam lœdebat yici- 
niam. (Dialog. de Scaccarîo, in notis ad Math. Paris.) 

a. Interfectus pro Francigena reputabatur^nisi 

(Bracton, lib. III. Fle^a, lib. II, c. 3o. — gi et a.) Co- 
ram justitiariis per duos masculos ex parte patris et per 
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(F Anglais, Vanglaiserie , comme disaient les Nor- 1087.. 
mands, n'était pas suffisamment constatée, et le 
canton devait payer l'amende*. Près de trois 
siècles après l'invasion , si l'on en croit les anti- 
quaires , cette enquête se faisait encore en An- 
gleterre sur le cadavre de tout homme assassine; 
et^ dans le langage légal du temps, on l'appelait 
démonstration d'anglaiserie\ 

L'autre loi du conquérant eut pour objet d'ac- 
croître d'une manière exorbitante l'autorité des 
évéques d'Angleterre. Ces évêques étaient tous 
Normands : leur puissance devait s'exercer tout 
entière au profit de la conquête, et, de même 
que les guerriers qui avaient fait cette conquête, 
la maintenaient par l'épée et par la lance, c'était 
aux gens d'église à la maintenir par l'adresse po- 
litique et l'influence religieuse. A ces motifs d'uti- 
lité générale il s'en joignait un autre plus per- 
sonnel à l'égard du roi Guillaume ; c'est que les 

duas fœmînas ex parte matrîs de propinquîorîbus parenti- 
bus interfectî. (Bracton, i. III.Fleta, 1. II, c. 3o.— § i cl a.) 

1. I<ïisi legaliter conataret de englescheria interfectî. 
(Gloss. Spelcnannî , p. igS.) ¥let& ècTÏt anglescheria. Les 
Normands pronohçaîent quelquefois Anglech, Englech, 
pour Anglez, finglez; anglécherie, pour anglezerie. 

a. Présentement d^angleckerie ( Blackstone ) ; cette loi 
ne fut abrogée que par un statut d'Edward III , «n Tan- 
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1087. nouveaux évêques d'Angleterre, bien qu'installés 
par le conseil commun de tous les chefs nor- 
mands, avaient été choisis parmi les chapelains, 
les créatures ou les amis particuliers du roi*. 
Jamais aucune intrigue , du vivant de Guillaume, 
ne troubla cet arrangement; jamais il ne ren- 
contra un seul évêque qui eût d'autre volonté 
que la sienne. La situation des choses changea, 
il est vrai, sous les rois ses successeurs; mais le 
conquérant ne pouvait prévoir l'avenir , et l'ex- 
périence de tout son règne le justifiait quand il 
fit l'ordonnance suivante : 

« Guillaume , roi d'Angleterre , par la grâce 
« de Dieu , aux comtes , vicomtes , et à tous les 
« hommes français et anglais de toute l'Angleterre, 
« salut : Sachez , vous et tous mes autres fidèles , 
« que, du commun conseil des archevêques, évé- 
« ques, abbés et seigneurs de tout mon royaume, 
« j'ai jugé convenable de réformer les lois épis- 
ce copales qui, mal à propos et contre les canons, 
a ont été, jusqu'au temps de ma conquête, en 
« vigueur dans ce pays*. J'ordonne que désor- 

1. Ânglla sacra, et Wilkins concilia passîm. 

a. Sciatis vos omnes et caeteri meî fidèles quod episco- 
pales leges quœ non bene, nec secundum <;anones usque 
M mea tempora in regno Anglorum fuerint.... emendan- 
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à mais nul évêque ou archidiacre ne se rende 1087. 
a plus aux assemblées de justice pour y tenir les 
«plaids des causes épiscopales ., et ne soumette 
«plus au jugement des hommes séculiers les 
« procès qui se rapportent au gouvernement des 
« âmes : je veux que quiconque sera interpellé, 

« pour quelque motif que ce, soit, par la justice 

I • • • • 

« épiscopale, aille à la maison de révêque ou au 
«lieu que Tévêqùe ilui-mêmé aura choisi et dé- 
« signé ' ; que là il plaide sa cause, et fasse droit 
« à Dieu et à l'évêque , non pas selon la loi du 
« pays, mais selon les canons et les décrets épis- 
«t copaux " ; que si quelqu W , par excès d'orgueil , 
(c refuse de se rendre au tribunal de l'évêque , il 
« sera appelé par une , deux et trois fois , et si , 
« après trois appels consécutifs , il ne comparaît 
<c pas, il sera excommunié , et au besoin la force 

dasjudicayî. (Seldenî Analecton,p. i3o. £jusd. notas ad 
Eadmer. p. 167. — Monast. anglîc. t. II, p. 5o8.) 

1. Nec causas quae ad regîmen animarum pertinent, ad 
judicium ssecularium hominum adducant. Sed quicumque 
per epîscopales leges , de quacumque causa , interpeliatus 
fuerît, ad locum quem ad hoc episcopus elegerit et nomi- 
nayerit, yeniat. (Ibid.) 

a. Et non secuadumi?iE//2^//v^^,sed secundum canones et 
episcopales leges, rectum Deo et episcopo faciat. ( Seldenî 
notae ad Eadmer. p. 168.) 



igS SÉPARATIOir DES XRIBUITAUX 

1087. «et la justice du roi et du vicomte seront em- 
. a ployées contre lui *. » 

C'est en vertu de cette loi que s'effectua en 
Angleterre la séparation des tribunaux civils et 
des tribunaux ecclésiastiques, et ainsi s'établit 
pour ces derniers une indépendance absolue de 
tout pouvoir politique, indépendance qu'ils n'a- 
vaient jamais eue dans les temps de la liberté 
anglo-saxonne. Alors les évêques étaient obligés 
de se rendre à l'assemblée de justice , tenue deux 
fois par an dans chaque province , et trois fois 
par an dans chaque district ; ils joignaient leurs 
accusations aux accusations portées par les ma* 
gistrats ordinaires, et jugeaient conjointement 
avec eux et avec les hommes libres du district 
les procès où la coutume du siècle leur permettait 
d'intervenir, ceux des veuves, des orphelins , des 
gens d'église , et les causes de divorce et de ma- 
riage. Pour ces causes , comme pour toutes les 
autres, il n'y avait qu'une loi, qu'une justice et 
qu'un tribunal. Seulement, quand on venait à 
les débattre, l'évêque s'asseyait à côté du sherîff 
et de l'alderman* ou ancien de la province; et, 

1. Si yero aliquîs per superbîam elatus excommu- 

oicetur, et ad hoc yindicanâum fortitudo et )ustîtia régis 
aut vice-comitis adhîbeantur. (Seld. oota&adËad. p. 168.] 

% Voyez livre II, p. i38. 
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suivant l'usage ordinaire, des témoins assermen- 1087. 
tés répondaient sur les faits, et les juges déci- 
daient du droit \ Le changement de ces usages 
nationaux ne date que de la conquête normande. 
C'est le conquérant qui, brisant les anciennes 
pratiques d'égalité civile, donna pouvoir auif 
ipembres du haut clergé d' Angleter re , de tenir 
un tribunal dans leur propre maison , et de dis- 
poser de la force publique pour j traîner les jus», 
ticiables"; il soumit ainsi la puissance royale à 
l'obligation de faire exécuter les arrêts rendus 
par la puissance ecclésiastique en vertu d'une 
législation qui n'était pas celle du pays. Guillaume 
imposa cette gêne à ses successeurs , sciemment 
et volontairement ,. par politique et non par 
dévotion pu par crainte de ses évêques , qui , 
pour la plupart , étaient ses flatteurs et ses 
créatures '. 

* 

1. HaBbbemanthrlwi^Qn gear burghmote and twa scj- 
regemote , and thaer scjregemote se biscop and se Eal- 
dorman, and thser œgther taecon ge godes rîhte^ ge wo- 
ruldes rihte. (Leges Edgarî régis, cap. 5.) — Notae ad 
£admer. p. 166. 

2. Judîcium yero in nullo loco paretur nisi in epîsco- 
pali sede. (Cbarta W. conqusest. apud Selden. ) 

5. Curialis nimis et aulîcus pro famulatu suo....» 
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1087. La crainte du pape Grégoire VII , ancienne- 
ment vendu au roi , n'influa pas davantage sur 
cette détermination. Le Normand savait repous 
ser avec dureté les requêtes du pontife italien, 
quand elles ne lui convenaient pas , et le ton 
d'une de ses lettres à Grégoire prouve combien 
peu les prétentions papales faisaient d'impression 
sur son esprit. Le pape avait à se plaindre d'un 
retard dans l'envoi de l'impôt dit le denier de 
Saint-Pierre , dont le rétablissement avait été sti- 
pulé dans le traité conclu , en 1066 , entre l'Eglise 
romaine et le conquérant. Il écrivit pour rappeler 
à Guillaume ses engagements envers l'Eglise; et 
Guillaume , fidèle à sa parole , pressa vivement 
en Angleterre le recouvrement des deniers de 
l'apôtre. Mais Grégoire, devenu plus exigeant, 
demanda que le roi prêtât serment de vasselage 
entre les mains de ses légats , attendu que dans 
la guerre de l'invasion il avait levé , comme un 
vassal, la bannière du saint* siège. Guillaume 
répondit en ces termes : « Ton légat m'a requis , 
« de ta part , d'envoyer de l'argent à l'Église ro- 
a maine et de jurer fidélité à toi et à tes succes- 
« seurs : j'ai admis la première de ces demandes; 

stipendîarîî (Vitœ abbat. Sancti-Albani, p. 47- — O**- 

deric. Vital.) 



A l'Égard du pape. 3oi 

« pour la seconde, je ne l'admets, ni ne veux 10^7, 
« l'admettre. Je ne veux point te. jurer fidélité, 
«parce que je ne l'ai point promis, et qu'au- 
« cun de mes prédécesseurs n'a juré fidélité aux 
« tiens \ » 

En terminant le récit des événements que le 
lecteur vient de parcourir, les chroniqueurs de 
race anglaise se livrent à des regrets vifs et tou- 
chants sur les misères de leur nation. « Il n'y a 
« point à en douter , s'écrient les uns , Dieu ne 
« veut plus que nous soyons un peuple; que nous 
« ayons l'honneur et la sécurité ^ » D'autres se 
plaignent de ce que le nom d'Anglais est devenu 
une injure% et ce n'est pas seulement de la plume 
des contemporains que s'échappent de sëmblahles 
plaintes : le souvenir d une grande infortune et 
d'une grande honte nationale se reproduit de 
siècle en siècle, dans les écrits des enfants des 

1. Unum admisi, alterum non admis! , fidelitatem no- 

liii facere nec yoIo, quia nec ego promis! (Notae Ead- 

mer. p. 104.) 

2. Salutem et honorem genti Anglorum abstulerit, et 
populum non esse jusserit. (Ghron. Brompton, p. 984.) 
— Math, westmonast. p. 239. 

3. Et opprobrium erat Anglicus appellarî. (Ibîd.) — 
Ita ut Ânglum vocari foret opprobrio. (Math. Paris, t. I, 
pag. 8.) 
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1087. Saxons, quoique plus faiblement, à mesure que 
le temps avance *. 

Au quinzième siècle, on rattachait encore à 
la conquête la distinction des rangs en Angle- 
terre , et un historien de couvent , peu suspect 
de théories révolutionnaires, écrivait ces paroles 
remarquables : « S'il y a chez nous tant de dis- 
« tance dans les conditions , l'on ne doit point 
« s'en étonner, c'est qu'il y a diversité de races ^ 
« et, s'il y a entre nous si peu de confiance et 
« d'affection mutuelle , c'est que nous ne sommes 
« point du même sang *. » Enfin , un auteur du 
seizième siècle prononce qu'il regarde la classe 
des pauvres artisans et des paysans de l'Angle- 
terre comme une classe d'hommes déshérités'; 
c'est le dernier coup d'œil de regret jeté dans le 
passé sur l'événement qui avait amené en An- 
gleterre des rois, des nobles et des chefs de 
race étrangère. Mais d'autres révolutions, une 

I . Aroplas Anglorum terras , et praedia multa 

Distribucns , quod adhuc prseseos Tidet et dolet œtâï. 

(Guil. Neubrisens. éd. Hesiroe, p. 7» s*) 

d. Non miretur quis si yàrietas nationum'tribuat rarie- 
tatem conditionum, et Inde crescat nimia dlffidentia natu- 
ralis amoris , et dispersio sanguînis tribuat dispei sam cre- 
dulitatem mutu» confidentiaB et dilectionis. (Chron. Hen- 
ricl Knyghton , p. 2543. ) 

3. Yerstegan English antîquities, p, 178. 
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grande lutte patriotique engagée sous des formes 1087. 
toutes nouvelles, ont rais de nouvelles pas- 
sions politiques à la place de ces vieux res- 
sentiments. 

Si, résumant en lui-même tous les faits ex- 
posés plus haut , le lecteur veut se faire une idée 
juste de ce qu'était l'Angleterre conquise par 
Guillaume de Normandie, il faut qu'il se repré- 
sente non point un simple changement de régime, 
ni le triomphe d'un compétiteur; maisTintrusion 
de tout un peuple au sein d'un autre peuple, dis- 
sous par le premier, et dont les fractions éparses 
ne furent admises dans le nouvel ordre social que 
comme propriétés personnelles, comme 'vêtement 
de la terre ^ pour parler le langage des anciens 
actes *. On ne doit point poser d'un côté Guil* 
laume roi et despote , et de l'autre des sujets de 
Guillaume grands ou petits, riches ou pauvres, 
tous habitants de l'Angleterre et par conséquent 
tous Anglais ; il faut s'imaginer deux nations , les 
Anglais d^origine et les Anglais par invasion, di- 
visés sur le même pays ; ou plutôt se figurer deux 
pays dans une condition bien différente : la terre 
des Normands riche et franche de taillages , celle 

1. Terrae vestitus. Terra vestîta. Id est, agri cum domi- 
bus,hominibu8 et pecoribu». (Vide Glossar. Cangii et Spel- 
mannî. ) 
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1087. des Saxons pauvre, serve et grevée de cens. Ija 
première garnie de vastes hôtels, de châteaux 
murés et crénelés, la seconde parsemée de cabanes 
de chaume ou de masures dégradées; celle-là 
peuplée d'heureux et d'oisifs , de gens de guerre 
et de cour, de nobles et de chevaliers, celle-ci 
peuplée d'hommes de peine et de travail, de fer- 
noiers et d'artisans ; sur l'une , le luxe et l'inso- 
lence, sur l'autre la misère et l'envie, non pas 
l'envie du pauvre à la vue des richesses d'autrui, 
mais l'envie du dépouillé en présence de ses spo- 
liateurs. 

Enfin , pour achever le tableau, ces deux terres 
sont, en quelque sorte, entrelacées l'une dans 
l'autre ; elles se touchent par tous les points , et 
cependant elles sont plus distinctes que si la 
mer roulait entre elles. Chacune parle une langue 
étrangère pour l'autre ; la terre des riches parle 
la langue romane des provinces gauloises d'outre 
Loire, tandis que l'ancienne langue du pays reste 
aux foyers des pauvres et des serfs. Durant long- 
temps ces deux idiomes se propagèrent sans mé- 
lange, et furent, l'un signe de noblesse, l'autre 
signe de roture. C'est ce qu'a^tteste un ancien 
poète qui se plaint qu'en Angleterre les seules 
gens de basse condition conservent la langue 
anglaise*, et que les hauts personnages ne par- 
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lent que français couinie leurs aïeux de Nor- ,^3^ 
mandîe *. 



I . Thus corne lo I Ëngelond unto Kormannes honde. 

And the Normannes ne couthe speke tho bote her ow speche 
Spoke french as dùde atome , hes chyldrin dude so teche j 
So that heymen of this lond that of her blode corne 
Holdeth aile sulke speche that hii off them nome , 
Ac lowe men holdeth to englyss and to her Kunde speche yet. 

(JJ^Kct o£ GlocMter's chropide , éd. Hearae , p. 364* ) 



II. 



ao 
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DEPQIS LA MOftT DE GUILLAVV E'LE-BATAAD y JOSQu'a LA DEARlÈlE 
CONSPIBATlOn GéNÉHAlE DES AN6I.Ald COHTRE LES HTOKMANDS. 
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1087 Uans le mois de juillet de Tannée 1087, Guil- 
laume, duc de Normandie et roi d'Angleterre, 
vint , avec mille hommes d'armes , devant la ville 
de Mantes , sur la Seine ; il avait réclamé de Phi- 
lippe, roi de France, cette ville avec le territoire 
situé entre l'Epte et FOise , qu'on appelait alors 
le comté de Vexin , et Philippe n'avait fait aucun 
droit aux réclamations du Normand ' : il n'y avait 
répondu, disent les historiens du parti de ce der- 
nier, que par des sophismes de séditieux*. Pen- 
dant les débats de cette affaire, Guillaume malade 
gardait le lit à Rouen , et comme il avait le ventre 
naturellement très-gros , Philippe dit un jour par 

1. Galumnîam de Yulcassino comitatu. (Order. Vital, 
p. 655.) 

2. Seditiosorum friyolis sophismatibus usus est. (Ibid.) 
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J)laisanterie, qne le roi d'Angleterre restait long- 1087. 
temps en couches , et que sans doute on verrait 
de belles relevaiiles. Cette raillerie piqua vive- 
ment Guillaume, qui jura par ses plus grands 
seriïients, par la splendeur et la naissance de 
Dieu, d'aller faire ses relevaiiles à Notre-Dame . 
de Paris avec dix mille lances en guise de cierges*. 
Il attendit, si l'on en croit les historiens, la saison 
des moissons et des fruits , et commença l'accom- 
plissement de son vœu sur la malheureuse ville 
de Mantes \ Son capitaine Ascelin Goèl fit passer 
la cavalerie à travers les champs de bled, arra- 
cher les vignes et couper les arbres '. Le roi mit 
le fei| à la ville, et se tint au milieu de l'incendie, 
encourageant ses soldats à tout déftrùire. 

Comme il galopait à travers les décombres, son 
cheval mit les deux pieds sur des charbons cou- 
verts de cendre , s'abattit et le blessa au ventre. 
L'agitation qu'il s'était donnée en courant et en 
criant^ la chaleur du feu et de la saison rendirent ^ 

1 . Chronique de Normandie. — Ut quando a puerperio - 
suo leyaret, mille candelas în regno Francise illuminaret. 
( Johan. Brompton. p. 979.) 

a. Orderic. Vital, p. 655. 

5. Gonculcationem segetum et extirpationemyinearum. 
(Ibid.) 

4« Pondère armorum et labore clamorîs. ( Anglia sacra, 
p. 371.) 

• ao. 
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c^ sa blessure dangereuse; on le transporta malade 
à Rouen , et de là dans un monastère hors des 
murs de la ville, dont il ne pouvait supporter le 
bruit*. Il languit durant six semaines, entouré 
de médecins et de prêtres ; et son mal s'aggravant 
de plus en plus, il envoya de l'aident à Mantes 
pour rebâtir les églises qu'il avait incendiées ; il 
en envoya aussi aux couvents et aux pauvres de 
TAngleterre, pour obtenir, dit un vieux poète 
anglais, la rémission des brigandages qu'il avait 
commis'. Il ordonna qu'on mit en liberté les 
Saxons et les Normands qu'il retenait dans ses pri- 
sons. Parmi les premiers étaient Morkar , Siward 
Beom et Ulfnoth , frère du roi Harold , l'un de 
ces deux otages pour la délivrance desquels Ha- 
rold fit son &tal voyage^. Les Normands étaient 
Roger, ci- devant comte de Hereford, et Eudes, 
éveque de Bay eux , frère maternel du roi Guil- 
laume. 

Guillaume, surnommé le Roux, et Henri, les 
deux plus jeunes fils du roi, ne quittaient point 
les côtés de son lit, attendant, avec impatience, 

1. Quia strepitus Rhotomagi intolerabilis erat aegro- 
tanti. (Orderic. Vital, p. 656.) 

2. To bete sulke robberje that he thoghte he hadde ydo. 
(Robert of Glocest. cbr. p. 369.) 

5. ChroD. saxon. Gibsoo. p. 19a. 
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qu'il dictât ses dernières volontés. Robert, l'aîné ^°^7- 
des trois, était absent depuis sa dernière querelle 
avec son père. C'était à lui que Guillaume, du 
consentement des chefs de Normandie, avait légué 
autrefois son titre de duc , et malgré la malédic- 
tion qu'il avait prononcée depuis contre Robert, 
il ne chercha point à le déshériter de ce titre, 
que le vœu des Normands lui avait destiné*. 
« Quant au royaume d'Angleterre, dit -il, je ne 
« le lègue en héritage à personne , parce que je 
(c ne l'ai point reçu en héritage, mais acquis par 
a la force et au prix du sang * ; je le remets entre 
« les mains de Dieu , me bornant à souhaiter 
que mon fils Guillaume , qui m'a été soumis en 
toutes choses, l'obtienne, s'il plaît à Dieu, et 
y prospère '. — Et moi , mon père , que me 
donnes- tu donc? lui dit vivement Henri ^ le 
plus jeune des fils'. -—Je te donne, répondit ' 
le rbi , 5,ooo livres d'argent de mon trésor. — 
Mais que ferai -je de cet argent, si je n'ai ni 
« terre ni demeure *? — - Sois tranquille, mon fils, 

■ 

1. Voyez livre VI, p. aag. 

a. Diro conflictu et multa >effusione humani cruoris, 
(Orderic. Vital, p. 659.) 
5. (Ibid.) 

4. Et mihi, pater, quid tribuis ? (Ibid.) 

5. Si locum habitationis non habuero. (Ibid.) 
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1087. « 6t aie conâance en Dieu ; soufire que tes aînés 
« te précèdent, ton temps viendra après le leur \ » 
Henri se retira aussitôt pour aller recevoir les 
5^00 livres ; il les fit peser avec soin , et se munit 
d'un coffre-fort bien garmi de serrures et de ferre- 
ments *. Guillaume4e-Roux partit en même temps 
pour se rendre en Angleterre , et tenter de s'y 
Élire nommer roi. 

Le 10 de septembre, au lever du soleil , le roi 
Guillaume fut éveillé par un bruit de cloches, 
et demanda ce que c'était ; on lui répondit que 
l'office de prime sonnait k l'église de Sainte- 
Marie. Il leva les mains en disant : Je me recom- 
mande à madame Marie, la sainte mère de Dieu; 
et presque aussitôt il expira'. Ses médecins et 
les autres assistants, qui avaient passé la nuit 
auprès de lui , le voyant mort, montèrent en hâte 
à cheval et coururent veiller sur leurs biens*. 
Les gens de service et les vassaux de moindre 
étage , après la fuite de leurs supérieurs , enlevé*^ 

1. Orderîc. Yîtaf. p. 659. 

2. Diiigenter ne quid deesaet ponderare, muoitumque 
gazophy lacium sibi procu rare . ( Ibid. ) 

3. Domioœ me» sanctœ Dei geaitrici Mariœ me corn-* 
mendo. (Ibid. p. 661.) 

4* Iliîco ascensis eqUis ad sua tutaoda properarerunt. 
(Ibid. p. 661.) 
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rent les armes^ les vases , les vêtements, le linge^ 1087. 
tout le mobilier, et s'enfuirent^ de méipe, laissant 
le cadavre nu sur le plancher*. Le corps du roi 
demeura ainsi abandonné pendant plusieurs 
heures*, car dans toute la ville de Rouen les 
hommes étaient devenus comme ivres , non pas 
de douleur, mais de crainte de l'avenir; ils étaient, 
dit un vieil historien, aussi troublés que s'ils 
eussent vu une armée ennemie devant les portes 
de leur ville ^ Chacun sortait et courait au ha- 
sard , demandant conseil à sa femme , à ses amis , 
au premier venu; on transportait, on cachait 
tous ses meubles , ou Ion cherchait à les vendre 
à perte *. 

Enfin des gens de religion , clercs et moines , 
ayant repris leurs sens et recueilli leurs forces , 
arrangèrent une procession ^ Revêtus des habits 
de leur ordre , avec la croix , les cierges et les 
encensoirs, ils vinrent auprès du cadavre et 

/ 
1 . £t relicto régis cadarere paene nudo in area domus, 

aufugerunt. (Ord. Vital, p. 661.) 

3. A prima usque ad tertiam. ( Ibid.) 

5. Pseae omnes relut ebrii desipuerunt, ac si multitu- 
dinem hostium imminere urbi vidissent. (Ibid.} 

4. Quid ageret a coujuge, yel obyio sodali, yel amico^ 
con&Uium quœsîvit. (Ibid.) 

5. CoUectis viribus et intimis sensibus. (Ibid.) 
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le cortège , et courir au feu clercs et laïcs '. Les 1087. 
moines de Saint-Étienne restèrent seuls , et con- 
duisirent le roi à l'église de leur couvent. 

L'inhumation du grand chef, du fameux ba- 
ron , comme disent les historiens de l'époque ' , 
ne s'acheva point sans de nouveaux incidents.^ 
Tous les évoques et abbés de la Normandie s'é- 
taient rassemblés pour la cérémonie ; ils avaient 
ifait préparer la fosse dans l'église entre le chœur 
et Fautel; la messe était achevée; on allait des- 
cendre le corps , lorsqu'un homme, se levant du 
milieu de la foule, dit à haute voix : «Clercs, 
« évéques , ce terrain est à moi ; c'était l'empla- 
« cernent de la maison de mon père ; l'homine 
« pour lequel vous priez me l'a pris de force pour 
a y bâtir son église \ Je n'ai point vendu ma terre, 
« je ne l'ai point engagée , je né l'ai point forfaite, 
« je ne l'ai point donnée, elle est de mon droit, 
ce je la réclame*. Au nom de Dieu, je défends 
« que le corps du ravisseur y soit placé , et qu'on 

I . Omnes ad ignem comprimendum clerîci cum laîcîs 
cucurrerunt ( Ord. Vital. , p. 66i.) 
a. Famosî baronîs. (Ibid.) 

3. Haec terra ubi consistais, area domus patris mei fuit. 
(Ibid. p. 662.) 

4. Vace, roman de Rou. — (Chron. de NoraiandieV 
re*. des bist. de la France, p. 242.) 



3 1 4 ÉLECTIOff 

1087. « le couvre de ma glèbe \ » L'homme qui parla 
ainsi se nommait Asselin , fils d'Arthur , et tous 
les assistants confirmèreiit la vérité de ce qu'il 
avait dit. Les évêques le firent approcher, et, 
d'accord avec lui , payèrent soixante sous pour 
le lieu seul de la sépulture , s'engageant à le dé* 
dommager équitablement pour le reste du ter- 
rain \ Le corps du roi était sans cercueil, revêtu 
de ses habits royaux ; lorsqu'on voulut le placer 
dans la fosse , qui avait été bâtie en maçonnerie , 
elle se trouva trop étroite ; il fallut forcer le ca- 
davre, et il creva'. On brûla de l'encens et des 
parfums en abondance , mais ce fut inutilement; 
le peuple se dispersa avec dégoût , et les prêtres 
eux-mêmes, précipitant la cérémonie, désertèrent 
bientôt l'église*. 

Guillaume-le-Roux , en chemin pour l'Angle- 
terre , avait appris la mort de son père au port 
de Wissant , près de Calais. Il se hâta d'arriver à 
Winchester, lieu de dépôt du trésor royal, et 

1. Ex parte Dei prohibeo, ne corpus raptoris operiatur 
cespite meo. (Order. Vital, p. 663.) 

2. Pro reliqua yero tellure aequipollens mutuum. 
(IbidO 

3. Pioguissimus venter crepuit. (Ibid.) 

4* Sacerdotes itaque festinabant exequias perficerc. 
(Ibid.) 
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gagnant par des promesses Guillaume de Pont- 1087. 
de -l'Arche, gardien du trésor, il en reçut les 
clefs '. Il le fit inventorier et peser avec soin , et 
y trouva 60,000 livres d'argent fin aved beaucoup 
d'or et de pierres précieuses *. Ensuite il fit as- 
sembler tous ceux d'entre les che& normands 
qui se trouvaient en Angleterre, leur^nnonça la 
mort du conquérant , fut choisi roi par eux , et 
sacré par l'archevêque Lanfranc dans la cathé- 
drale de Winchester, pendant que les chefs4*estés 
en Normandie tenaient conseil sur la succession'. 
Son premier acte d'autorité royale fut d'empri- 
sonner de nouveau les Saxons Ulfnoth , Morkar 
et Siward Beorn , que son père avait rendus à la 
Uberté ^ ; puis il tira du trésor une grande quan- 
tité d'or et d'argent qu'il fit remettre à Othon , 
l'orfèvre, avec ordre d'en fabriquer des orne- 
ments pour la tombe de celui qu'il avait aban- 

1. MoDast. anglic. tom. II, p* 8go. — Glavee thesauri 
nactusest. (Ord. Vital, p. lao.) 

2. Statim ponderans theiaurum patris sui, reperiit.... 
(Ingulf. croyl. apod script, oxon. p. 106.) 

3« Reg^ pbiisse propalat..... dum cœleri proceres de 
regûi successione tractant la Normannia. (Mooast. anglic. 
t. II, p. 890.) 

4. Aluredus bevarlacendts 5 pag. i36. — Florent. Wi-» 
gorn. 



3l6 VEBS A LA. LOUANGE 

1087. donné à son lit de mort \ Le nom de Forfevre 
Ôthon mérite d'être placé dans cette histoire, 
parce que le registre territorial de la conquête 
* le cite comme un des grands propriétaires nou- 
vellement créés". Peut-être avait-il été le ban- 
quier de l'invasion , et avait-il avancé une partie 
des frais sur hypothèque de terres anglaises ; on 
peut le croire , car les orfèvres , au moyen âge , 
étaient en même temps banquiers : peut-être 
avait T il fait simplement des spéculations com- 
merciales sur les domaines acquis par la lance et 
l'épée, et donné aux gens d'armes errants , espèce 
d'hommes commune dans ce siècle, de For en 
échange de leurs terres. 
,087 Une sorte de concours;littéraire s'ouvrit alors 
1088. entre les versificateurs latins d'Angleterre et de 
Normandie pour l'épitaphe qui devait être gravée 
sur le tombeau du roi défunt; et ce fut Thomas, 
l'archevêque d'York, qui en remporta l'hon- 
neur ^^Plusieurs'^pièces de vers et de prose à la 
louange du conquérant nous ont été conservées, 
et parmi les éloges que lui donnèrent les clercs 

1. Auri et argenti gemmarumque'copiam Othoni auri 
fabro erogarit. (Orderic. Vital/ p. 665.) 

2. Doomesday-book, passim. 

3. SoHusThoniaB versus auro inserti sunt. (Ord. Vital, 
p. 663.) 
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et les lettrés du siècle, il y en a d'assez bizarres : 1087 
ce Nation anglaise, s'écrie l'un d'entre eux, pour- j^gs. 
« quoi as-tu troublé le repos de ce prince ami de la 
a vertu ' ? O Angleterre , dit un autre , tu l'aurais 
te chéri , tu l'aurais estimé au plus haut degré , 
a sans ta folie et ta malice *. Son règne fut paci- 
« fique , dit un troisième , et son ame bienfai- 
« santé ^ » Il ne nous reste rien des épitaphes et 
et des panégyriques que lui fit de vive voix le 
peuple vaincu , à moins qu'on ne regarde comme 
un exemple des exclamations populaires qu'ex- 
cita la mort du tyran étranger, ces vers d'un poète 
anglais du treizième siècle : « Les jours' du roi 
« Guillaume furent des jours de souffrance , et 
«. beaucoup d'hommes trouvèrent sa vie trop 
« longue *. » 

Cependant les chefs normands qui n'avaient 
point concouru à l'élection de Guillaume - le- 

■s. 

1 . Gr€ns Anglorum , turbastis priacîpem 
Qui yirtutis amabat tramitem. 

(Script, rer. norauiDn. p. 3i8. ) 

2. Diligeres eum, angiica terra, si absit impudentia 
atque iniquitas tua. (Gûii. pictar. p. 207.) 

3. Cujus regnum pacificum 

Fuit atque fructiferum. 

( ChroD. Bajnaldi andegaTensis apud script, rer. franc, p. 479-} 

4. There was' in kyng William's days warre and sorwe ynou , 

Sothat much del of England — thoghte his lyf too long. 

(fiob. of Glocest. cb. p. 376.) 



3l8 GUERRE CIVILE 

1088. Roux repassèrent la mer , courroucés contre lui 
de ce qu'il était devenu roi sans leur aveu; ils 
résolurent de le déposer , et de mettre à sa place 
son frère aîné Robert , duc de Normandie *. A la 
tête de ce parti figuraient Eudes de Bayeux, frère 
du conquérant , nouvellement sorti de prison , 
et beaucoup de riches Normands ou Français 
de r Angleterre , comme s'exprime la chronique 
saxonne '. Le roi Roux ( car c'est ainsi que les 
histoires du temps ^ le nomment ) , voyant que 
ses compatriotes conspiraient contre lui , appela 
à son aide les hommes de race anglaise , les en- 
gageant à le soutenir par Tespoir d'un peu de 
soulagement*. Il convoqua auprès de lui plu- 
sieurs de ceux que le souvenir de leur puissance 
passée faisait encore regarder par la nation anglo- 
saxonne comme ses che& naturels ; il leur promit 
les meilleures lois qu'ils voulussent choisir, les 
meilleures qui eussent jamais été observées dans 
le pays*; il leur rendit le droit de porter des 

1. €hroD. saxon. Gibion, p. ig5« 
a. Tha riceste frencisce meo — ealie frencisce men. 
(Chr. saxon. Gibson^ p. iqS.) 

3. Li roisRos (Chronique de Normandie.) — The red 
kjng. (Rob. of (ilocest.) 

4. Tune accersiyit Anglos. (Chron. saxon, p. 195.) 

5. Meliorem legem qaam yelient eb'gere, meliorem 
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armes, et la jouissance des forets; il arrêta la loss. 
levée des tailles et de tous les tributs odieux : 
mais tout cela ne dura guère ^ disent les annales 
contemporaines \ 

Pour ces concessions de quelques jours , et 
peut-être aussi par un désir secret d'en venir 
aux mains avec des Normands * , les chefs saxons 
consentirent à défendre la cause du roi , et firent 
publier en leur nonà et au sien l'ancienne procla* 
mation de guerre , celle qui Élisait lever autrefois 
tout Anglais en état de porter les armes : a Que . 
« celui qui n'est pas un homme de rien , soit dans 
« les villes , soit hors des villes , quitte sa maison 
« çt vienne'. » Trente mille Saxons se rendirent 
spontanément au lieu assigné , reçurent des 
armes , et s'enrôlèrent sous la bannière du roi ^. 
Ils étaient presque tous fantassins; Guillaume les 
conduisit en grande hâte avec sa cavalerie, com* 
posée de Normands , vers la ville maritime de 

quae unquam io hac terra fuit. ( Annales waverleîenses , 

p. i56.) 

1. Sed hocparum duravit. (Ibîd. p. i36.) 

a. Animos eorom contra Normannosmulciebat. (Johan. 

Brompton, p. 984*) 

3. Voyez liv. II, tom. I, p. 117. Ut quicumque esset 
unnithing sive in burgo , sive extra burgum. (Annales 
waverl. p. i36.) 

4. Ord. Vital, p. 667. 



3îiO FIK 

1088 Rochester,' où s'étaient fortifiés l'évêque Eudes 
et les autres chefs des opposants, attendant Far- 
rivée du duc Robert, leur candidat, pour mar- 
cher sur Canterbury et sur Londres '. 

Il paraît que les Saxons de l'armée royale mon- 
trèrent une grande ardeur au siège de Rochester. 
Les assiégés, pressés vivement, demandèrent 
bientôt à capituler, sous la condition de recon- 
naître Guillaume pour roi et de garder sous lui 
leurs terres eï leurs honneurs \ Guillaume refusa 
. d'abord ; mais les Normands de son armée , ne 
portant pas le même zèle que les Saxons dans 
cette guerre , qui était pour eux une guerre civile, 
et ne se souciant point de réduire aux dernières 
extrémités leurs concitoyens .et leurs parents, 
trouvèrent le roi trop acharné contre les défen- 
seurs de Rochester ^ Ils essayèrent de Fapaiser : 
<K Nous qui t'avons assisté dans le danger , lui 
(c disaient - ils , nous te prions d'épargner nos 
<c compatriotes , nos parents , qui sont aussi les 
a tiens, et qui ont aidé ton père à conquérir l'An- 

1. Florent. Wigora. p. 643. 

a. Orderîc. Vital, p. 667, 

3. Yidentes autem ii qui obsidebant, ad necem paren- 
tum et amicorum qui obsessi erant, régis animum fu- 
rere (Ibid.) 
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• 

« gleterre \ » Le roi se laissa fléchir , et accorda 1088. 
enfin aux assiégés la libre sortie de la ville, avec 
leurs armes et leurs chevaux. L'évêque Eudes 
essaya d'obtenir , en outre , que la musique mili- 
taire du roi ne jouât pas en signe, de victoire à 
la sortie de la garnison* j mais Guillaume refusa 
avec colère ; et dit tout haut qu'il ne ferait pas 
celte concession pour mille marcs d'or'. Les Nor- 
mands du parti de Robert quittèrent la ville qu'ils 
n'aVaient pu défendre, les enseignes basses, au 
son des trompettes du roi. Dans ce moment, de 
grandes clameurs partirent du milieu des Anglais . 
de l'armée royale*: «<^u'on apporte des cordes, 
« criaient - ils ; nous voulons pendre ce traître 
« d'évêque avec tous ses complices *. O roi ! pour- 
ce quoi le laisses -tu ainsi se retirer sain et sauf? 
c< Il n'est pas digne de vivre , le fourbe , l'assas- 
« sin , le meurtrier de tant de milliers d'hommes.» 

1. Nos .qui tecum maximis in perîculîs assistimus, te 
pro compatrîotis nostris obnixe supplicamus cum pâ- 
tre tuo Anglos subjugavit. (Order. Yital. p. 668.) 

2. Ne tubicines in eorum egressu tubis canerent. (Ibid.) 
5. Etiam propter mille auri marcas. (Ibid.) 

4. Multitudo Anglorum quae régi adhserebatyociferaba- 
lur. (Ibid.) 

5. Torques, torques afferte et tradîtorem episcopum.... 
cur sospitem pateris abire? non débet yiyere perjurus 
homicida.... (Ibid.) 

II. HJ 



3n RivOLTB DE» MOmES ANGLAIS 

1988 C'est au bruit de ces imprécatiouft que sortit 
1089. d'Angleterre*, pour n'y jamais rentrer, le prêtre 
qui avait béni l'armée normande à la bataille de 
Hastings. La guerre entre les Normands dura 
quelque temps encore; mais cette querelle de 
Êimille s'apaisa peu à peu , et finit par un traité 
entre les deux partis et les deux frères. Les do- 
maines que les amis de Robert avaient perdus en 
Angleterre , pour avoir embrassé sa cause , leur 
furent restitués, et Robert lui-même fit Fabândon 
de ses prétentions à la royauté pour des pro- 
priétés territoriales*. Il fut ^convenu entre les 
deux partis , que le roi , s'il survivait au duc , au- 
rait le duché de Normandie, et que, dans le cas 
contraire, le duc aurait le royaume d'Angleterre: 
doitze hommes du côté du roi et douze hommes 
du côté du duc confirmèrent ce traité par ser- 
ment". Ainsi se termina la guerre civile des Nor-» 
mands et l'alliance qu'elle avait occasionée entre 
les Anglais et le roi. Les concessions que ce der- 
nier avait faites furent toutes révoquées, ses 
promesses démenties , et les Saxons redescen- 
dirent à leur rang de sujets et d'opprimés '. 

1. Florent. Wigorn. p. 644» 

2. Ibid. 

5. Nîhil postmodum tenuit quod promisit. (Jo. Bromp- 
ton. p. 9840 
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Près de la ville de Canterbury était un ancien io88 
monastère , fondé en l'honneur du nioine Augus- ^^ç^^ 
tin , qui convertit les Saxons et les Angles. Là se 
conservaient à un plus haut degré que dans les 
autres couvents de l'Angleterre, l'esprit national 
et le souvenir de l'ancienne indépendance. Lés 
Normands s'en aperçurent, et de bonne heure 
tentèrent de détruire cet esprit par des humilia- 
tions réitérées. Le. -primat Lanfranc commença 
par abolir l'antique privilège des moines du cou- 
vent d'Augustin , qui consistait à n'être justi- 
ciables que de leur propre abbé pour la discipline 
ecclésiastique *. Quoique cet abbé fût alors un 
Normand , et , comme tel , peu suspect d'indul- 
gence envers les hommes de l'autre race, Lan- 
franc lui enlevî^Ja surveillance de ses moines et 
se l'attribua à lui-même*; il défendit, en outre, 
de sonner les cloches du monastère avant que 
l'office eût. été sonné à l'église épiscopale, sans 
respect , dit l'historien , pour cette maxime des 
saintes écritures : Où est l'Esprit de Dieu, là est 
la liberté'. Les moines saxons murmurèrent d'être 
soumis à cette gêne humiliante ; et , pour mon- 

1. Chron. "Willelmi Thorn. p. 1791. 

2. Monàchos ad suum capitulum venire compulît. 
(Ibid.) 

5. Ne signa sua pulsarent, nisi priais.... (Ibid. p. 1794*) 

ai. 



3^4 CONSPIRATIOir D£S MOIIVES 

1088 trer leur mécontentement , célébrèrent les offices 
1099. tard, avec négligence, et en commettant à plaisir 
des irrégularités volontaires , comme de renver- 
ser les croix et de faire la procession nu -pieds , 
contre le cours du soleil \ a On nous fait violence 
a disaient-ils , contre les canons de l'Église ; eh 
a bien ! nous violerons les canons dans le service 
« de l'église '. » Ils prièrent le Normand leur abbé 
de transmettre , de leur part , une réclamation 
au pape ; mais l'abbé , pour toute réponse , les 
punit comme rebelles , et ferma le cloître pour 
qu'aucun d'eux ne pût sortir '. 

juet homme, qui sacrifiait de si bonne grâce, 
par haine des Saxons, son indépendance person- 
nelle, mourut en l'année 1088 , et alors l'arche- 
vêque Lanfranc se transporta, au monastère , 
menant avec lui un moine dç Normandie , appelé , 
Guy , très-aimé du roi *. Il somma les religieux 
de Saint- Augustin , au nom de l'autorité royale, 
de recevoir et d'installer sur-le-champ ce nouvel 

1. Inde ergo rixœ, murmurationes , serritium Dei fac^- 
tum tarde et indecenter. (Chron.Willelmi Thom. p. 194O 

a. Ânglia sacra , tom. II , p • 298. 

5. Quos ille despiciens, monachos distringere ut de 
claustro nuUo modo dirent (Chron. Wil. Thorn. 

P- »7940 

4. Willelmo régi axnantissimum. (Ibid.) 
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abbé; mais tous, d'une voix unanime, répondi- 1088 
rent qu'ils n'en feraient rien \ Lanfranc , irrité 1089. 
de cette résistance, ordonna que ceux qui refu- 
saient d' obéir sortissent sur-le-champ du cou- 
vent. Ils sortirent presque tous , et le Normand 
fut installé en leur absence , avec les cérémonies 
d'usage*. Ensuite le prieur du monastère, appelé 
Elfwin , et plusieurs autres moines , tous Saxons 
de naissance, ïhrent saisis et emprisonnés'. Ceux 
qui étaient sortis au commandement de l'arche- 
vêque se tenaient assis à terré sous les murs de 
la citadelle de Canterbury. On vint leur dire qu'il 
leur était accordé un délai de quelques heures 
pour rentrer au couvent, mais que, passé ce 
terme , fls seraient regardés et traités comme va-» 
gabonds * ; ils restèrent quelque temps indécis ; 
mais l'heure du repas arriva , ils souffraient de la 
faim : plusieurs se repentirent alors , et envoyè- 
rent à Lanfranc pour lui promettre obéissance. 
On letir fît jurer, sur les reliques d'Augustin, 
de tenir fidèlement cette promesse ; ceux qui re- 
fusèrent de prêter serment furent emprisonnés 

1. Qui unanimiter animati responderunt (Chron. 

saxon. .Gibson, p. 179.) 
a. Ibid. 

5. Elfwinum et alios quos voluit, cepit. (Ibid.) 
4« Ibidem. 



3^6 ALLiArrcE des bourgeois 

1088 jusqu'à ce que l'ennui de la captivité les eût 
1089. rendus plus dociles". L'un d'eux., appelé Alfred, 
qui réussit à fuir, et que l'on trouva errant par 
les chemins , fut mis aux fers dans la maison 
épiscopale *. L'esprit de résistance s'apaisa durant 
quelques mois, et ensuite devint plus violent; 
il y eut uti complot tramé contre la vie du nouvel 
abbé de race étrangère '. L'un des conjurés , ap- 
pelé Colomban , fut pris , conduit devant Tarche- 
véque et interrogé sur son dessein de tuer le 
Normand : « J'ai eu ce dessein , répondit le moine 
a avec assurance, et je l'aurais exécuté^. » Lan- 
franc ordonna qu'on l'attachât nu. devant les 
portes du monastère , et qu'on le battît publique- 
ment à coups de fouet *. 
1089. Dans l'année 1089 , Lanfranc mourut ; et aus- 
sitôt les moines saxons , délivrés de la terreur 
qu'il leur a:<ait inspirée , entreprirent une troi- 
sième révolte, mais d'un caractère plus grave 
que les deux autres : ils appelèrent à leur aide 

1. ChroQ. saxon. Gibson. p. 180. 

a. Aluredum unum yagantem fugiendo cepit, et Can- 
tuariœ ferro compeditum muitis diebus clausit. (Ibid.) 

5. Pernîciem abbatis clam machinât! sunt. (Ibîd.) 

4. Si potuissem , pro certo eum interfecissem. (ïbid.) 

5. Ibidem. 



AVEC LES MOINES. 3^7 

les habitants saxons de Canterbury, qui, embras* 1089. 
sant cette cause comme nationale, vinrent annés 
à la maison de l'abbé de Saint- Augustin , et en 
firent l'attaque *. Les gens de l'abbé résistèrent, 
et il y eut de part et d'autre beaucoup d'hommes 
tués et blessés, Guy s'échappa à grande peine de» 
mains de ses adversaires, et courut s'enfermer 
dans l'église métropolitaine*. Au bruit de cette 
aventure, les Normands Gaucelme, évéque de 
■^Winchester, et Gondolfe , évêque de Rochester, 
vinrent en grande hâte à Canterbury, où de nom- 
breux détachements de troupes furent envoyés 
par ordre du roi \ Le couvent de Saint- Augustin 
fut occupé militairement; on instruisit le procès 
des moines , et tous furent condamnés en masse 
à subir la discipline ; deux religieux étrangers , 
appelés Guy et le Normand, la leur infligèrent 
à la discrétion des évéques * , ensuite on les dis- 
persa sur plusieurs points de l'Angleterre, et à 
leur place furent appelés d'outre -mer vingt - 
quatre moines et un prieur. Tous ceux des habi- 

1. Cives Cantuarise contra eum concitarunt. . . (Chron. 
saxon. Gibson, p. 180.) 

2. Evasit et quaerendo auxilîum fugit.... (Ibid.) 
5. Ibid. 

4- Ad episcoporumîmperium. (Ibid.) 
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1089. *^^^ ^^ Canterbury que saisit la police n ormande 

furent condamnés à la perte des yeux \ 
1089 Ces luttes, fruit de la haine et du désespoir 
1094. des vaincus , se reproduisaient à la fois dans plu- 
sieurs églises d'Angleterre, et en général dans 
tous les lieux où des Saxons, réunis en corps, 
et non réduits au dernier degré d'esclavage , se 
trouvaient en présence de chefs ou de gouver- 
neurs normands. Ces chefs , soit clercs , soit laïcs , 
ne différaient que par l'habit; sous la cotte de 
maille ou sous la chappe , c'était toujours le vain- 
queur étranger, insolent, dur, avare. Jean de la 
Villette , évêque de Wells , el ci-devant médecin 
à Tours , abattait les maisons des chanoines de 
son église pour se construire un palais avec leurs 
débris*; Renouf Flambard , évêque de Lincoln, 
autrefois valet de pied chez les ducs de Norman- . 
die, commettait, dans son diocèse, de tels bri- 
gandages , que les habitants souhaitaient de mou- 
rir, dit un ancien historien , plutôt que de vivre 
sous sa puissance'. Les évêques normands mar- 
chaient à l'autel , comme les comtes à leurs revues 

• 1. Cives vero capti, oculos amiserunt. (Ibid*) 

2. Johannes de y illula , .turonensis arte medicus^ qui, 
destructis claustris, aliisque œdificîis canonicorum.....*.« 
(Anglia sacra, t. I, p. 56o.) 

3. Ut mallent mori. (Ibid. p. 296.) 
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de gens d'armes , entre deux haies de lances , ils 
passaient le jour à jouer aux dés , à galoper et à ^'"^^o 
boire \ L'un d'entre eux, dans un accès de gaieté, ^opî. 
fit dresser à des moines saxons, dans la grande 
salle de leur couvent, un repas ojà il les força 
de manger des mets défendus par leur ordre , et 
• servis par des femmes échevelées et à demi nues*. 
Ceux des Anglais qui , à cette vue , voulurent se 
retirer ou simplement détourner les yeux, furent 
maltraités et appelés hypocrites par le prélat nor- • 
mand et ses amis'. 

Contre de pareils adversaires, les débris du 
clergé anglo - saxon ne purent soutenir un long 
combat. Cfetf que jour l'âge ou la persécution en- 
levait quelqu'un des anciens prêtres ; et la résis- 
tance, d'abord énergique , s'éteignait par degrés*, 
C'était d'ailleurs pour tout couvent 4'Angleterre 
un titre à la haine et aux vexations des grands , 

1. Stipatus milîtibus incederet ad missam...... yenari y 

aucuparî, tesseras quatere , potibus indulgere consueye- 
runt. (Henric. Knjghton, p. 2362 — 2367.) 

2. Monachis etiam inTÎtis cibos yetitos publiée appo- 
sait, mulieres y este et yultu procaces, sparsis post ter- 
gum crinibus , miûistrare constltuît. (Ibid. p. 2372.) 

3. Si oculos ayerteret, bypocrita dîceretur. (Ibid.) 

4* NormanDimultîplicatîinyaluerunt, Aogli jam senes-* 
centes et immînuti.... (Math. Paris, Vitœabbat. p. 54.) 
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1089 que d'êlre encore peuplé en majorité d'hommes 
1094. ^^ ^^^^ anglaise. C'est ce qu'éprouva, sous le 
règne de Guillaume -le -Roux, le monastère de 
Crowland , déjà si maltraité à l'époque de la con- 
quête. Après uri incendie qui avait consumé une 
partie de la maison, le comte normand de la 
province où elle était située , présumant que les 
chartes de l'abbaye avaient péri dans les flammes, 
somma les moines de comparaître dans sa cour 
de justice à Spalding, pour y représenter leurs 
titres \ Au jour désigné , ils envoyèrent un des 
leurs , nommé Trig , qui vint apportant d'an- 
ciennes chartes en langue saxonne, confirmées 
par le conquérant dont le sceau y était suspendu. 
Lemoinedéployacesparcheminsdevantlecomte 
et ^s officiers qui se mirent à rire et à l'injurier, 
disant que ces écritures barbares et inintelligi- 
bles n'étaient d'aucune autorité \ Cependant la 
vue du sceau royal produisit quelque effet; le 
Normand , qui n'osa ni le briser , ni enlever pu- 
bliquement des chartes qui «en étaient munies , 
laissa partir le moine ; mais il envoya derrière lui 

1. /Ëstimans chartas nostras, ut fama fuit, omnes in- 
cendio periîsse. (Ingulf. croyl. apud script, ozon. p. 107.) 

2. Dicens barbaram scripturam risu et deriso fore di- 
gnam, et nullias momenti et robom esse ten^^dam. (hi- 
gulf. croyl. p. 107.) 
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ses valets armés de bâtons pour le surprendre 1089 
dans la route et lui dérober ce qu'il portait. Trig ,094, 
n'échappa à leurs poursuites qu'en prenant un 
chemin détourné ". 

La paix, qui régnait entre les conquérants de 1094. 
l'Angleterre fut encore une fois troublée, en 
l'année 1094, par la révolte de quelques chefs 
contre le roi. Une des causes de cette discorde 
était le droit exclusif sur les forêts de l'Angleterre, 
établi par le bâtard et maintenu rigoureusement 
par son fils *. A la tête des mécontents se trou- 
vait Robert, fils de Roger de Molbray, comte 
de Northumberland , qui possédait deux cents 
quat|^e-vingts manoirs en Angleterre \ Robert 
manqua de se rendre à la cour , 01^ au palais du 
roi Roux, dans l'un des jours fixés pour les con- 
férences politiques des hauts personnages nor- 
mands. Son absence donna des soupçons, et le 
roi fit publier que tout grand possesseur de terre 
qui ne se rendrait point à sa cour aux fêtes pro- 
chaines de la Pentecôte, serait mis hors de la paix 
publique \ Robert de Molbray n'y vint pas, de 

1. Ingulf. croyl. , pag. 107. 

2. Will. malme$b. p. 124. 
5. Orderic. Vital, p. 706. 

4* Jusdît omoes (|ui a rege terras tenebdut, modo pace 
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it)9î. crainte d'être saisi et emprisonné , et alors Guil- 
laume fit marcher l'armée royale vers la province 
de Northumberland. Il assiégea et prit plusieurs 
châteaux ; il bloqua celui de Bamborough , où le 
comte Robert s'était retiré , mais ne put s'en 

1095. rendre maître. Après des efforts inutiles, il fit 
construire vis-à-vis de Bamborough un fort de 
bois qu'il appela dans son langage normand 
Mal-voisin y ou mauvais voisin, y laissa une gar- 
nison, et reprit sa route vers le sud'. Les gardiens 
de la nouvelle forteresse surprirent Robert dans 
une sortie , le blessèrent et le firent prisonnier. 
Il fot condamné à une prison perpétuelle, et ses 
complices forent bannis d'Angleterre. 

1095 Les biens de ces bannis dans les villes et 

1098 hors des villes restèrent quelque temps sans * 
maîtres et sans culture. Il paraît que les f^ivoris 
du roi les laissèrent en fi-iche , après en avoir 
enlevé tout ce qui avait quelque valeur, se 
souciant peu d'une possession quç son origine 
et l'incertitude des événements politiques ren- 
daient trop précaire. De leur côté , les officiers 
royaux , pour que le fisc ou l'échiquier ne perdît 

dîgnos haberi se vellent, adesse ouriae sviœ. (Ghron. saxon. 
Gibson, p. ao5.) 

1. lUudque lingua sua Mulyeisin nominarit. (Ibid.) 
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rien de ses revenus, ne cessèrent pas de lever 1095 
sur la ville ou le canton dont les biens vacants 1098. 
dépendaient, la totalité de l'impôt territorial, 
et cette surcharge tomba spécialement sur les 
hommes de racé anglaise '. Le peuple de Col- 
chester , suivant un ancien récit , rendit de 
grandes actions de grâces à Eudes fils d'Hubert, 
vicomte ou gouverneur de la ville , pour avoir 
pris sous son nom les terres des Normands dés- 
hérités*, et consenti à satisfaire, pour ces terres, 
aux demandes du fisc. Si l'on en croit le même 
récit, le Normand Eudes se faisait aimer des 
habitants de Colchestér, par son administration 
équitable et modérée ^ C'est le seul chef impose 
aux Anglais , par la puissance étrangère , dont 
l'histoire porte un semblable témoignage. 

Cette exception à la loi de la conquête ne s'é- 
tendait guère ajjkdelà d'une seule ville ; partout 
ailleurs les choses suivaient leur cours, et les 
officiers royaux étaient pires que des voleurs, 

1. Terras damnatorum et pro culpis elimînatorum dum 
nemo coleret^ exigebantur tamen pleniter fiscalia, et bac 
de causa populus yalde grayabatur. (Monast. anglic. t. II, 

P- ^990 

2. Has ergo terras Eudo sibi vindicayît^ ut pro bis fisco 

satisfi^ceret ^ etpopulum eatenus alleyiaret. (Ibid. ) 

3. Subleyare grayatos, et comprimere elatos^ et iu suis 
primordiis omnibus CQmplacere. (Ibid. p. 890.) 

/'. 
( 
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1095 ce sont les paroles mêmes des chroniques ; ils 
i^. piUsiient sans miséricorde les greniers des labou- 
reurs et les magasins des marchands \ A Oxford ^ 
était Robert d'Oily , qui n'épargnait ni pauvres 
ni riches ; dans le nord , Odineau d'Omfreville 
saisissait les biens des Anglais de son voisinage ^ 
afin de les contraindre à venir tailler et voiturer 
des pierres pour la construction de son château*. 
1098 Près de Londres , le roi levait aussi par force des 
troupes d'hommes pour construire une nouvelle 
enceinte à la tour du conquérant , un pont sur 
la Tamise , et , à l'ouest de la cité , un palais ou 
une cour d'audiences pour tenir les assemblées 
des chefs , ou les plaids du royaume , comme 
parlaient les Normands '. « Les provinces aux- 
ce quelles ces travaux échurent , dit la chronique 
ce saxonne contemporaine , furent cruellement 
(c tourmentées ; chaque année qui s'écoulait était 
«pesante et pleine de douleurs, à cause des 
«vfxations sans nombre et des tributs multi- 
a plies *. » 

1 . Latronibus pejores , agrîcolarum acervos et négocia-» 
torum congeries immiserîcorditer dirîpiebant. (Orderic. 
Vital, p. 775.) 

a* Ut eos compelleret yenire ad sedificationem castelli. 
(LelandîCollectanea^ t. lY, p. 116.} \ 

3. ChroD. saxon. Gibson^ p. 206. 

4* Fuerunt yehementer afflictati..;. (Ibid.) 
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Des historiens moins laconiques nous ont 1098 
transmis quelques détails sur ces douleurs et ces ,,o^^ 
tourments que souffrait la nation subjuguée. Par- 
tout où le roi normand passait, dans ses courses, 
à travers l'Angleterre , ses gens et les soldats de 
sa suite avaient coutume de ravager le pays*. 
Lorsqu'ils ne pouvaient consommer en totalité 
les denrées de diverse nature qu'ils trouvaient 
dans les maisons des Anglais, ils les faisaient 
porter au marché voisin par le propriétaire lui- 
même et l'obligeaient de les vendre à leur profit. 
D'autres fois ils les brûlaient par passe-temps , 
ou si c'était quelque boisson , ils eu lavaient les 
pieds de leurs chevaux \ « Les n^uvais traite- 
ce ments qu'ils se permettaient contre les pères 
«de famille, leurs outrages envers les femmes 
« et leà filles ^ ajoute le narrateur contemporain , 
« feraient honte à raconter ; aussi au premier 
a bruit de l'approche du roi , chacun s'enfuyait 
« de sa demeure , et se retirait avec tout ce qu'il 

1. Ut quseque pessundarent , diriperent,*et totam ter- 
rain per quam rex ibat devastarent. (Eadmerî Histor. 

pag. 940 

2. £t aut ad forum per eosdem ipsos quorum erant , 
pro suo lucro ferre ac yendere , aut cremare ^ aut si 
potus esset) lotis ex inde equorum suorum pedibusr 
(Ibîd.) 



a 

TIOO. 



336 BtfRETlÉ DES LOIS 

ibffi << pouvait sauver, au fond des feréts ou dans les 
a lieux déserts *. » 

Cinquante Saxons qui , par des hasards heu- 
reux, et peut-être par un peu de lâcheté politique, 
étaient parvenus à conserver quelques débris de 
leur ancienne fortune % furent accusés, soit faus- 
sement, soit à raison, d'avoir chassé dans les 
forêts royales , et d'avoir pris , tué et mangé des 
cerfs ', telle était la formule expresse de Taccusa- 
tion criminelle intentée contre eux'. Ils nièrent, 
et les juges normands leur infligèrent l'épreuve 
du fer rouge ^ que les anciennes lois anglaises 
n'ordonnaient que du consentement et à la de- 
mande de Taccusé. « Au jour fixé, dit un témoin 
a oculaire , tous subirent cette sentence sans mi- 
a séricorde. C'était chose pitoyable à voir ; mais 
ce Dieu , en préservant leurs mains de toute brû- 
« lure , montra clairement leur innocence et la 
a malice de leurs persécuteurs*. » Quand on vint 

1 . Praecognito régis adyentu , sua habitacula fugiebant, 
in sylyis y el alîis locîs , in quibus se tutari posse sperabant. 
(Eadmeri Hist. p. 94*) 

2. Quibus ex antiqqa Anglorum ingenuîtate, diTÎtia- 
rum vestigia qusedam arridere yidebantur. (Ibid. p. 4^4 ) 

5. Quod cenros régis ceperint, mactayerint, manduca- 
yerint. (Ibid.) 

4. Prsefixi pœnae judicii pariter subacti sunt, remota 
pîetate et misericordia ; erat ergo miseriam yidere. (Ibid.) 



a 
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rapporter au roi Guillaume qu'après trois jours 1093 
les mains des accusés avaient paru intactes : 
a Qu'est-ce que cela fait? répondit-il; Dieu n'est 
ce pas bon juge de ces choses ; c'est moi que àp 
« telles affaires regardent, et qui dois juger celle- 
« ci*. » L'historien garde le silence sur ce nouveau 
jugement et sur le sort des malheureux Anglais, 
auxquels le, fils du conquérant enviait jusqu'à la 
misérable chance de la fraude commise par des 
prêtres plus hiïimains que lui. 

Les Saxons , poursuivis par le roi Roux pour 
les transgressions aux lois de chasse encore plus 
vivement que par son père, n'avaient d'autre ven- 
geance que de l'appeler, par dérision, gardien 
de bois et berger de bêtes faui^es , et de répandre 
des contes sinistres sur ces forets, où nul homme 
de race anglaise ne pouvait entrer armé sans péril 
de mort. On disait que le diable , sous des formes 
horribles , y apparaissait aux Normands , et leur 
parlait du sort épouvantable qu'il réservait au 
roi et à ses conseillers \ Cette superstition popu- 

1. Quid est hoc? Deus justus judex est? ( Eadmeri 
Hist. p. 48.) 

2. Ipse etiam in sylvis diabolus sub horribili specie 
JNormannis se ostendens plura eîs de rege et aliis palam 
locutus est.... ( Simeo dunelmensis , p. 226.) — Aîlredus 
rieyallensis. 

II. 22 
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1098 laire fat accrue par le hasard singulier qui rendit 
1100. fatale à la race du conquérant la chasse dans les 
forets de l'Angleterre, et surtout dans la forêt 
Keuve. Dans l'année 1081, Richard, fils aîné de 
Guillaume le bâtard, s'y était blessé mortelle* 
1100. ment; dans le mois de mai de l'année 1 100, Ri- 
chard, fils du duc Robert et neveu du roi Roux, 
y fut tué d'un coup de flèche tiré par impru- 
dence S et , chose bizarre , le roi y périt aussi, et 
de la même mort , d^ns le mois de juillet de la 
même année. 

Le matin de son dernier jour, il fit un grand 
repas ' avec ses amis dans le château de Winches- 
ter , et se prépara ensuite à la chasse projetée. 
Pendant qu'il nouait sa chassure, badinant avec 
ses convives , un ouvrier lui présenta six flèches 
neuves ; il les examina , en loua le travail , en prit 
qliatre pour lui , et donna les deux autres à Gaul"^ 
tier Tirel , en disant : « 11 faut de bonnes armes 
(c à qui tire de bons coups^. » Gaultier Tirel était 
un Français qui avait de riches possessions dans 
le pays de Poix et dans le Ponthieu ; c'était l'ami 

# ■ 

1 . Orderic* ViUl. p. 780. 

2. Rex mane cmn suis parasitis comedit. (Ibid.p.«78a.) 

5. Justum est ut illi acutissîmse dentur sagittas qui le- 
thiferos exinde noverit ictus infigere. (Ibid.) 
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le plus familier du roi et son compagnon assidu \ 
Au moment du départ , entra un moine du cou* 
vent de Saint - Pierre , à Glocester, qui remit à 
Guillaume des dépêches de. son abbé. Cet abbé , 
Normand de naissance et appelé Serlon , mandait 
avec jinquiétude qu'un de ses religieux ( proba- 
blement de race anglaise) avait eu dans son som- 
meil une vision de mauvais augure ; qu'il avait vu 
Jésus^Christ assis sur un trône, et à ses pieds une 
fenpme qui le suppliait , en lui disant : « Sauveur 
a du genre humain , regarde en pitié ton peuple 
« gémissant sous le joug de Guillaume*. » En en- 
tendant ce message , le roi rit aux éclats : « Est-ce 
<c qu'ils me prennent pour un Anglais , dit-il , avec 
« leurs songes? me croient-ils ^in de ces fous qui 
a abandonnent leur chemin ou leurs affaires ^ 
« parce qu'une vieille rêve ou éternue? Allons^ 
tt Gaultier de Poix , à cheval ' ! » 

Henry, frère du roi , Guillaume de Breteuil et 
plusieurs autres chefs l'accompagnèrent à la forêt : 
les chasseurs se dispersèrent ; mais Gaultier Tirel 

1. Régi familiaris conyiya. (Orderîc. Vital, p. 78a.) 

2. Domine Jesu Christe, SaWator generis humani, res« 
pice populum tuum.... (Ibid. p. 781.) 

5. Num prosequî me ritum autumat Anglorum, qui prc 
sternutatione yel somnio yetularum dimittunt iter suum 
seu negqtium? (Ibidem.) 

22. 
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resta auprès de lui, et leurs chiens chassèrent 
ensemble *. Tous deux se jtenaient à leur poste , 
vis-à-vis l'un de l'autre, la flèche sur l'arbalète 
et le doigt sur la détente " , lorsqu'un grand cerf, 
traqué par les batteurs , s'avança entre le roi et 
son ami. Guillaume tira; mais, la corde de son 
arbalète se brisant, la flèche ne partit pas, et le 
cerf, étonné du bruit, s'arrêta regardant de tous 
côtés'. Lé roi fit signe à son compagnon de tirer; 
mais celui-ci n'en fit rien, soit qu'il ne vît pas 
le cerf, soit qu'il ne comprît pas les signes- Alors 
Guillaume impatienté cria tout haut : « Tire , 
« Gaultier, tire donc; de par le diable*! » Et au 
même instant une flèche , soit celle de Gaultier, 
soit une autre , viat le frapper dans la poitrine ; 
il tomba sans prononcer un mot, et expira. Gaul- 
tier Tirel courut à lui; mais, îe trouvant sans 
haleine, il remonta à cheval , galopa vers la côte, 
passa en Normandie, et de là sur les terres de 
France. 

1. Ord. Vital, p. 781, 

2. Cum arcu et sagitta in manu exspectantes. (Henrici 
Knyghton, p. 2573.) 

3. Sed fracta corda , ceryus de sonitu quasi attonitus 
restitit, circum circa respiciens (Ibid.) 

4. Trahe, trahe arcum , ex parte diaboli. (Ibid.) 
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Au premier bruit de la mort du roi, tous ceux iioo.« 
qui assistaient à la chasse quittèrent en hâte la 
forêt pour courir à leurs affaires. Son frère Henry 
se dirigea vers Winchester et vers le trésor royal", 
et le cadavre de Guillaume • le - Roux resta par 
terre, abandonné comme autrefois celui du con- 
quérant. Des charbonniers , qui le trouvèrent . 
traversé de la flèche, le mirent sur leur voiture, 
enveloppé de vieux linges, à travers lesquels le 
sang dégoutta sur toute la route % C'est ainsi que 
les restes du second roi norn^and s'acheminèrent 
vers le château de Winchester , où Henry était 
déjà arrivé, et demandait impérieusement les 
clefs du trésor royal. Pendant que les gardiens 
hésitaient, Guillaume de Breteuil, parti de la 
foret, arriva hors d'haleine pour s'opposer à cette 
demande ' : « Toi et moi , dit - il à Henry , nous 
te devons nous souvenir loyalement de la foi que 
a nous avons promise au duc Robert, ton frère; 
« il a reçu notre serment d'hommage , absent 

1 . Henricus concito cursu ad arcem Guentoniae , ubi 
thésaurus regalis continebatur, festînavit. (Orderic. Vital, 
p. 782.^ ^ 

^, Super bîgam cujusdam carbonatoris. (Math. Paris, 
p. 54.) — Cruore undatim per totam viam stillante. CWill, 
malmesb. p. ia6.) 

3. Guillelmus de Britolio anhelus adrenit* (Ibid. 
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1100. « comme présent, il y a droit*. » Une querelle 
violente s'engagea ; Henry mit l'épée à la main , 
et bientôt , avec l'aide de la foule qui s'assem- 
blait, il s'empara du trésor et des ornements 
royaux. 

Il était vrai , en effet , qu'aux termes du traité 
de paix conclu entre Guillaume et le duc Robert, 
et juré par tous les chefs de race normande, la 
royauté d'Angleterre était dévolue au duc ; mais 
il était alqrs absent pour un voyage à la Terre- 
Sainte , où il fut un des premiers à se rendre en 
armes , à l'invitation du pape Urbain II , qui ve- 
nait de transformer les anciens pèlerinages en 
expéditions militaires. Les partisans de Robert , 
pris au dépourvu , et manquant de chefs , ne 
tinrent pas contre ceux de Henry. Ce dernier, 
maître du trésor, vint à Londres, où les princi- 
paux d'entre les Normands se réunirent; et, trois 
jours après la mort de son frère , il fut élu roi 
par eux, et couronné solennellement". Les pré- 
lats le favorisèrent , parce qu'il les aimait beau- 
coup , eux et la littérature du temps ; ce qui lui 

1. Legaliter, inquit, remînisci fidei debemus quam 
Roberto duci gertnano tuo promîsimus. (Will. malm. 
p. 226. ) 

2. Optimates qui prope fuerunt, ejus fratrem Heanri- 
gum regem elegeniot. (Chrôn. saxon. Gibson, p. 208.) 
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disait donner en langue normande le surnom de uoo. 
Clerc ou de Beau-Clerc \ On dit même que les 
Saxons le préféraient à son compétiteur , parce 
qu'il était né et avait été élevé en Angleterre *. 
Il promit à soil couronnement d ob3erver les 
bonnes lois du roi Edward; mais il déclara qu'il 
voulait conserver, comme son père, la jouissance 
exclusive des forêts '. 

Pendant que ces chK)ses se passaient ^i. Angle*- iioo 
terre, Robert, revenant de Palestine, s'était' ar*- 
rété en Apulie^ où il séjourna quelque temps 
auprès de ses compatriotes , seigneurs et rois de 
la Sicile et du pays de Naples , aux mêmes titres 
que d'autres Normands l'étaient du pays des An- 
glais ; il y épousa la fille d'un certain Godefroy, 
comte de Brindes, par le droit de la lance et de 
l'épée. A la nouvelle de la mort d'un de ses £nères 
et du couronnement de l'autre, ilp^rtit en grande 
hâte pour laNNormandie ; mais le voyage fut long, 
et le roi Henry eut le temps de bien prendre ses 
mesures. 11 fit ce qu'avait fait peu auparavant 
son frère Guillaume , il tendit la main à ces 
pauvres Saxons, qu'on flattait au jour du péril, 

1. Dîctus clericus. (Jo. Brompton. p. 297.) 
a. Plurîmi Isetati sunt quod regem natum et nutrîtum 
in Anglia habcre meruissent. (Guill. neubrigensis, p. 397 •) 
5. Jo. Brompton, p. 998. 
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1100 et que le lendemain on écrasait, assembla les 
X 101. principaux d'entre eux, et, probablement par 
interprète , leur tint le discours suivant : 

« Mes amis et féaux, natifs de ce pays, où je 
a suis né^ vous savez que mon frère en veut à 
« mon royaume. C'est un homme orgueilleux, et 
« qui ne peut vivre en paix ; il vous méprise ma- 
te nifestement, vous traite de lâches et.de glou- 
« tons , et lie désire que vous fouler aux pieds '. 
<c Mais moi , comme un roi doux et pacifique , je 
«me propose de vous maintenir dans vos an- 
« ciennes libertés , et de vous gouverner d'après 
« vos propres avis, avec modération et sagesse*. 
« J'en ferai , si vous le demandez , un écrit signé 
«de ma main, et je le confirmerai par ser- 
«ment. Tenez donc ferme pour moi; car si la 
« bravoure des Anglais me seconde, je ne crains 
« plus les folles menaces des Normands ^ » 

1. Amici et fidèles mei indigenae ac oaturales vos- 

que scienter quasi eontemptîbiles^ quos desides yocat et 
glutones, conculcare desiderat.... (Math. Paris, p. 4^.) 

2. Ego vero rex humilis et pacificus et vestris incli- 

nando consîlîis , consultius et mitîus gubernare. (Ibid.) 

3. Et super haec (si provideretis) scripta subaratà ro- 
borare et juramentis confircpare. Si enim fortitudine A.n- 
glorum roborer, inanes Normannorum minas nequaquam 
censeoformidandas. (Ibid.) 
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L'écrit promis par le roi aux Anglais , ou , pour 1 1 oo 
parler le langage du siècle, sa charte royale, fut 
en effet dressé. On en fit autant de copies qu'il 
y avait de comtés normands en Angleterre, et, 
pour qu'elle parût plus solennelle , on y appliqua 
un sceau neuf, fabriqué pour cet usage '. Les 
exemplaires furent déposés dans la principale 
église de chaque province ; mais- ils n'y restèrent 
pas long-temps, tous furent enlevés quand le roi 
se rétracta, et, selon l'expression d'un ancien 
historien, faussa impudemment sa parole \ Il 
n'en resta que trois copiés qui par hasard échap- 
pèrent; une à Canterbury , une à York et l'autre 
à Saint- Alban. 

La même politique qui fit faire à Henry sa dé- 
marche auprès des Anglais , lui en inspira une 
autre plus décisive; c'était de prendre pour épouse 
une femme de race anglo-saxonne. Il y avait alors 
en Angleterre une fille orpheline de Malcolm, 
roi des Écossais , et de Marguerite , sœur du roi 
Edgar ; elle avait été élevée à l'abbaye de Rum- 
sey , dans la province de Hauts , sous la tutelle 
d'une autre sœur d'Edgar, appelée Christine, 

1. Et expedienter fabrîcato sigillo consignât^ sunt. (An- 
glia sacra, t. II, p. 274O 

a. Promissa impudenter YÎolayit. (Math. Paris, p. 42-) 
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qui , après s'être réfugiée en Ecosse avec son 
frère , avait pris le voile de religieuse en l'année 
io86\ Comme fille de roi, plusieurs des capi* 
taines normands avaient recherché en mariage 
la nièce d'Edgar : elle fut demandée au roi Guil- 
laume-le-Roux par Alain le Breton , seigneur du 
château de Richemont, dans la province d'York; 
mais Alain mourut avant que le roi lui eût oc- 
troyé la jeune fille, suivant le droit qu'il avait, 
comme conquérant , de disposer des femmes an- 
glaises*. Guillaume de Garenne, comte de Surrey, 
la désira ensuite; mais le mariage n'eut pas lieu, 
on ne sait par quel empêchement ^ Ce fut elle 
que les prudents conseillers d^ roi Henry lui 
proposèrent comme épouse, aifin de gagner, par 
ce moyen, l'appui de toute la race angIo*saxonne 
contre Robert et ses partisans. 

De leur côté, beaucoup d'Anglais concevaient 
l'espoir frivole de voir revei|jr les anciens temps 
saxons, lorsque la descendante des rois saxons 
deviendrait la femme du Normand. Ceux qui 
avaient quelques liens de parenté ou d'affection 

I. "Will. malmesb. p. 164. — Annales wayerleienses, 
p. i33. 

a. Alanus enîm Rufus Britannorum cornes cam in coa- 
jugem sibi a rege Rufo requlsiyit. (Ord. Vital, p. 70a.) 

3. Ibidem. 
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avec la famille d'Edgar se rendirent auprès ae la 
jeune fille, et la prièrent avec instance de ne point 
se refuser à ce mariage*. Elle en témoigna beau- 
coup de dégoût; mais les solliciteurs ne se rebu- 
tèrent point, et l'obsédèrent tellement, dit un 
ancien auteur, qu'elle se rendit à leurs désirs par 
lassitude et malgré elle*; car ils lui répétaient à 
satiété : « O la plus noble et la plus gracieuse des 
« femmes ! si tu voulais , tu retirerais du néant 
ce l'antique honneur de l'Angleterre ; tu serais un 
« signe d'alliance, un gage de réconciliation; maiis 
« si tu t*obstines dans ton refus , l'ioimitié sera 
<c éternelle entre les deux races , et le sang humain 
« ne cessera de couler\ » 

C'est peut^tre après que la nièce d'Edgar eut 
accordé son consentement et engagé sa parole , 
que l'on changea son ancien nom d'Edith en celui 
de Matilde, moins proprement saxon, et par 
conséquent moins offensif pour les oreilles nor- 

1. Parentum et amîconim coosiliis. (Math. Paris ^ 
p. 4o.) ^ 

2. Ip^a yero inyita nupsit ei, et tandem tsedio affecta 
adquîeTit. (Ibid.) 

5. Instantes enim importune dicebant : O mulierum 

generosissima et gi^tiosi^dima qaod.si non feceris.. 

caifsa eris perennîs inimieîtîœ geniinm , et saûgninls hu- 
mani efifusîonis irrestaurabflîs. (Mali). IPàriB, p« SfO.) 



ITOI 

a 

1102. 



M 



a 
iioa. 



348 OPPOSITION DES NORMANDS 

iioi mandes*. Cette précaution d'ailleurs n'était pas 
la seule nécessaire , car il s'éleva parmi les Nor- 
mands un grand parti contre le mariage : ce parti 
se composait des hommes qui , mal affectionnés 
pour le roi Henry , n'aimaient pas à le voir ap- 
puyé des secours de la population anglaise , ou 
qui^ par simple passion de haine et d'orgueil na- 
tional, tr.ouvaient indigne qu'une femme saxonne 
devînt la reine des Normands. Leur malveillance 
suscita beaucoup d'obstacles imprévus ; ils pré- 
tendirent que Matilde , élevée depuis son enfance^ 
dans un monastère , avait été vouée à Dieu par 
ses parents : le bruit courut qu'on l'avait vue 
publiquement porter le voile , et ce bruit fit sus- 
pendre la célébration du mariage , à la grande 
joie de ceux qui y étaient contraires*. 

Il y avait alors à la place de Lanfranc , dans 
l'archevêché de Canterbury , un moine du Bec, 
nommé Anselme, dont les écrivains du temps 
rendent ce singulier témoignage , que les Anglais 
indigènes l'aimaient comme s'il eût été l!un d'entre 
eux\ Anselme était venu par hasard en Angle- 

1. Matildis quae prius dicta est Edith. (Orderîc. Vital. 
; p. 702.) 

a. Eadmeri Historia noyorum, p. 67. 
3. Pro mansuetudine sua ab iadigenis terrse, quasi unu& 
eorum diligebatun (Ibid. p. 112.) 
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terre , sous le règne du pretoier Guillaume , dans i loi 
le temps où Lanfpanc, voulant détruire la repu- noa. 
tation des saints de race anglaise , attaquait avec 
acharnement la sainteté de l'archevêque Elfeg^, 
assassiné jadis par les Danois'. Tout préoccupé 
de son projet, le primat entretint le moine nor- 
mand de l'histoire du Saxon Elfeg, et de ce qu'il 
appelait son prétendu martyre. « Pour moi » lui 
« répondit Anselme, je crois cet homme martyr 
« et vraiment martyr ; car il aima mieux mourfr 
« que de faire tort à ses compatriotes. Il est mort 
<c pouf la justice , comme Jean pour la vérité , et 
« tous deux pareillement pour le Christ, qui est 
« la vérité et la justice*. » 

Devenu à son tour primat , sous Guillaume-le- 
Roux, Anselme persista dans l'esprit d'équité qui 
lui avait dicté cette réponse, et dans sa bienveil- 
lance pour les Anglais. Il fut l'un des plus zélés 
partisans du mariage que souhaitaient ceux-ci ; 
mais quand il vint à apprendre les bruits qui se 
répandaient sur le compte de la nièce d'Edgar, 
il déclara que rien ne saurait le déterminer à en- 
lever à Dieu celle qui était son épouse pour l'unie 

« 

1. Voyez livre V, p. 160. 

2. Martyr mihi videtur egregius qui mori maluit.. . . Sic 
ergo Johannes pro ireritate, sic et Elphegus pro justitia. ... 
(Anglia sacra , t. II, p. 162.) 
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à un époux charnel \ Désirant pourtant s'assurer 

de la vérité, il interrogea Matilde, et elle nia 

qu'elle eût jamais été vouée à Dieu ; elle nia même 

qu'elle eût jamais porté le voile de son plein gré, 

et offrit d'en donner la preuve devant tous les 

prélats d'Angleterre. « Je dois confesser, dit-elle, 

« que quelquefois j'ai ^aru voilée ; mais en voici 

cr la raison : dans ma première jeunesse, quand 

«j'étais sous la tutelle de Christine, ma tante, 

u^our me garantir , à ce qu'elle disait , contre 

oc le libertinage effréné des Normands , qui me- 

â naçaient la pudeur de toutes les femmes , elle 

«c avait coutume de placer sur ma tête un raor- 

(( ceau d'étoffe noire, et quand je refusais de m'en 

a couvrir , elle me traitait fort durement. En sa 

«présence , je portais ce morceau d'étoffe ; mais, 

« dès qu'elle s'était éloignée, je le jetais à terre, 

« et le foulais sous mes pieds avec une colère 

« d'enfant ". » 

iioa. Anselme ne voulut point prononcer seul sur 

cette grande difficulté , et convoqua une assem- 

i. Eadmeri Hist. noTorum, p. 5y* 

2. Cum adolescentula essem et sub amitœ meae Chris- 
tianae yirga payerem , illa servandi corporis mei cau^a , 
contra furentem et cujusque pudori inaidiantem Norman- 
norum libidinem, nig^m panniculum capiti meo super- 
ponere solebat. (Ibid. p. Sy.) 
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blée d'évêques , d'abbés , de religieux et de chefs i lo^. 
laïcs dans la cité de Rochester. Des témoins, cités 
devant ce conseil, confirmèrent la vérité des pa- 
roles de la jeune fille. Deux archidiacres nor- 
mands , Guillaume et Humbault, furent envoyés 
vers le couvent où Ma tilde avait été élevée, et 
déposèrent que la voix publique, ainsi que le 
.témoignage des sœurs , était d'accord avec sa dé- 
claration \ Au moment où l'ass^nblée allait déli- 
bérer , l'archevêque Anselme se retira pour n'être 
point suspect d'exercer la moindre influence ; et , 
quand il revint , celui qui portait la parole , au 
nom de tous , énonça en ces termes la décision 
commune : & Nous pensons que la jeune fille est 
c< libre , et peut disposer de son corps , nous au- 
(( torisant du j ugement rendu dans une semblable 
« cause, par le vénérable Lanfranc, au temps où 
« les femmes saxonnes , réfugiées dans les mo- 
« nastères par crainte des soldats du grand Guil- 
« laume, réclamèrent leur liberté*. » 

L'archevêque Anselme répondit qu'il adhérait 
pleinement à cette décision, et peu de jours 
après , il célébra le mariage du roi normand et 
de la nièce du dernier roi de race anglaise; 

1 . Eadmeri Hist. novorum , p. 5y et seq. 
a. Voyez livre V , p. aoi. 



352 WOCVELLE 

uoa. mais, avant de prononcer la bénédiction nup- 
tiale , voulant dissiper tous les soupçons et dés- 
armer la malveillance , il monta sur une estrade 
devant la porte de Téglise , et exposa au peuple 
assemblé tout le débat et la décision des évéques. 
Ces faits sont racontés par un témoin oculaire , 
par Edmer, Anglais de naissance, et moine de 
Canterbury. 
Il 02 Toutes ces précautions ne purent vaincre ce 
iio'S ^^^ l'historien Edmer appelle la malice de cœur 
de certains hommes % c'est-à-dire la répugnance 
de beaucoup de Normands contre la mésalliance 
de leur roi. Ils accablèrent de railleries ce roi et 
son épouse, les appelant tous deux Godric et 
Godive , et employant ces noms saxons comme 
des sobriquets de dérision * : « Henry le gavait et 
« Tentendait , dit l'un des anciens chroniqneurs , 
« mais il affectait d'en rire aux éclats , cachant 
« adroitement son dépit'. » Aussitôt que le duc 
Robert eut débarqué en Normandie , Tirritation 
des mécontents contre le roi Henri prit un ca- 

1. Eadmeri Hist. novorum^ p. 67 et seq. 

2. Omnes fere Normanni palam contumeliis dominum 
inurere , Godricum eum et Godivam comparem aj»pel- 
lantes. (Will. malmesb. p. i56.) — Vocantes eum Godrich 
Godefadyr. (Henrici Knyghton. p. a575.) 

5. Audiebat haec ille, et formidabiles cachinnos, iram 
differens^ ejiciebat. (WilL malmesb. p. i56.] 
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ractère plus grave; beaucoup de chefs anglo- 
normands passèrent le détroit pour se joindre à ,1^.3^ 
la cause du frère dépossédé, ou lui envoyèrent 
des messages. Ils l'invitaient à presser son débar- 
quement en Angleterre , promettant de lui faire 
recouvrer le titre qui lui appartenait en vertu 
du pacte conclu autrefois avec Guillaume - le- 
Roux*. Robert débarqua, et son armée se grossit, 
en effet , d'un grand nombre de seigneurs et de 
riches laïcs ; mais les évêquès, les simples soldats 
et les Anglais de naissance demeurèrent dans le 
parti du roi*. Les derniers surtout, suivant leur 
vieil instinct de haine nationale, désiraient ar- 
demment que les deux factions en vinssent aux 
mains. Il n'y eut point de combat au débarque- 
ment, parce que Robert aborda sur la côte de 
Hauts , pendant que son frère Henri l'attendait 
sur celle de Sussex. Il fallait quelques jours aux 
deux armées pour arriver à la rencontre l'une 
de l'autre , et les moins fougueux parmi les 
Normands des deux partis , profitant de l'inter- 
valle, s'entremirent et apaisèrent cette querelle 
de parents et de compatriotes ^ Il fut décidé que 

. 1 . Regnum illi promittentes. (Florent. Wigorn. p. 65o.) 
2. Episcopi, milites gregarii , et Ahgli. (Ibid.) 
5. Yerum sapientîores utriusque partis , habito salubri* 
ter inter se coQsilio.... (Ibid.) 

II. 23 
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1102 Robert renoncerait encore une fois à^es préten- 
iio3. tîôns sur le royaume pour une pension annuelle 
de deux mille livres d'argent , et que les confis- 
cations faites par le roi sur les amis du duc, et 
par le duc sur les amis du roi, seraient gratuite- 
ment restituées'. 
iio3. Ce traité priva les Anglais de Foccasion de sa- 
tisfaire impunément leur aversion contre la race 
de leurs vainqueurs , et de tuer des Normands à 
l'abri d^une bannière normande. Mais , peu de 
temps après, cette occasion s'offrit de nouveau 
et fut avidement saisie. Robert de Belesme, l'un 
des comtes les plus puissants en Normandie et 
en Angleterre, fut cité à l'assemblée génîérale 
tenue dans le palais du roi pour répondre sur 
quarante-cinq chefs d'accusation ". Robert com- 
parut , et demanda , suivant l'usage , la faculté 
d'aller librement prendre conseil avec ses amis 
sur ses moyens de défense * ; mais une fois hors 
fje l'assemblée , il monta vite à cheval et gagna 
l'un de ses châteaux-forts. Le roi et les seigneurs , 
qui attendirent vainement sa réponse , le décla- 
rèrent ennemi public , à moins qu'il n^ revînt se 

1. Florent. "Wigorn. p. 65o. 

2. XLV reatus in dictis seu factis. ( Ord. Vital, p. 8o6. ) 
5. Licentiam, ut moris est^ eundi ad consilium cuia 

suis. (Ibid.) 



DU COMTE ROBERT DE BELESME. 355 

présenter à la prochaine cour'. Mais Robert de noS. 
Belesme , se préparant à la guerre , garnit cle 
munitions et d'armes ses châteaux d'Arundel et 
de Tickehill , ainsi que la citadelle de Shrwesbury 
qu'il avait en garde. Il fortifia de même Bridge- 
north, sur la frontière du pays de Galles' ; et c'est 
vers ce dernier point que l'armée royale se mit 
en marche contre lui. 

Il y avait trois semaines que le roi Henri as- 
siégeait Bridgenorth , quand les comtes et les 
barons normands entreprirent de faire cesser la 
guerre, et de réconcilier Robert de Belesme avec 
le roi. « Car ils pensaient, dit un vieil historien, 
« que la victoire du roi sur le comte Robert lui 
« donnerait le moyeu de les contraindre tous à 
«plier sous sa volonté \ » Ils vinrent en grand 
nombre trouver Henri , et lui demandèrent une 
conférence , ou , comme on s'expr^nait alor^ en 
langue française , un parlement pour traiter de 
la paix. L'assemblée se tint dans une plaine au- 
près du camp royal ^. Il y avait sur le coteau voisin ^ 

1. Nisi ad jiidiciuin rectitudinem facturas remearet. 
(Orderic. Yital. p. 806.) 

2. Ibid. 

3. Si rex magnificum comiteYn subegerit, omnes nos 
ut imbelles ancillas modo conculcabit. (Ibid.) 

4. In medio campo colloquium de pace fecerunt. (Ibid. 
p. 807.) 

îà3. 
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,io3. un corps de trois raille Anglais qui, sachant ce 
dont il était question dans la conférence des chef» 
normands, s'agitaient beauc oup, et criaient' : 
a O roi Henri , ne les crois pas, ilsveulent te tendre 
« un piège; nous sommes là; nous t'assisterons, 
<c et livrerons l'assaut pour toi; ne fais point de 
« paix avec le traître , que tu ne le tiennes vif 
a ou mort *. » Cette fois les Normands ne réussi- 
rent pas dans leur tentative de conciliation; le 
siège de Bridgenorth fut poussé vivement, et la 
forteresse prise ; celle de Shrewsbury le fut en- 
suite , et Robert de Belesme , réduit à capituler, 
fut déshérité et banni \ 

La vanité des Anglais de race enrôlés sous la 
bannière royale pouvait être flattée de leurs 
succès militaires contre les Normands insurgés, 
mais la nation entière n'en retirait aucun soula- 
gement; et si elle se vengeait de quelques-uns 
de ses ennemis , c'était au profit d'un autre en- 
nemi; quoique le roi eût épousé une fenmie 
saxonne , et malgré le sobriquet saxon que lui 
donnaient les chefs normands, il était Normand 
dans le cœur. Son ministre favori, le comte de 

i . Ad regem vociferando clamabant. (Ord. Vit. p. 807.) 

2. Domine mi rex, noli proditoribus istis credere...... 

(Ibid. p. 807.) 

3. Ibid. 



DE LA POPULATION ANGLAISE. 357 

Meulant, se faisait remarquer entre tous les iio3. 
autres dignitaires étrangers, par sa haine contre 
les indigènes '. Il, est vrai que la vqix populaire 
surnommait Matilde la bonne reine* : elle con- 
seillait, disait-on, au roi d'aimer le peupte, mais 
les faits ne révèlent aucune trace de sjes conseils 
ni de son influence'. Voici comment la chro- 
nique saxonne du monastère de Peterborough 
prélude au récit des évéïiements qui suivirent le 
mariage si désiré de Henri et de la njèce d'Ed- 
gar :<c Ce n'est pas chose facile que de»; raconter 
« toutes les misères dont le pays fut affligé cette 
« année par les tributs injustes et sans cesse re- 
« nouvelés. Partout où voyagea le roi, les gens 
« de sa suite vexèrent le pauvre peuple , et com- 
« mirent en plusieurs lieux des incendies et des 
« meurtres....*. » Chaque année qui succède à 
l'autre dans la série chronologique est marquée 

1. Prsefatus cornes nec Anglos dilîgere (Eadmeri 

Hist. noYorum, p. 94.) 

2. Mold the god queen. (Rob. of Glocest. p. 423.) 

5. Mold the god queen gafhim in conseîle to luf his 
foie (Rob. of Brunne's chr. p. 98.) 

4* Haud facile explicarî possunt hujus terras miseriœ.. .. 
quacumque rex iyit, familîà ejus populum infelîcem op- 
pressit ; subîjide incendia et homicidia ezercebant; (Chron. 
fiazoQ. GibsoD, p. 212.) 
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iio3. par la répétition des mêmes plaintes énoncées à 
peu près dans des termes semblables, et cette 
monotonie donne une couleur plus sombre au 

ixo5. récit... « L^année iio5 fut grandement malheu- 
« reuse à cause de la perte des récoltes , et des 
« tributs dont la levée ne cessa point'. L'année 
<c 1 1 lo fut pleine de misère à cause de la mau- 
a vaise saison, et des impôts que le roi exigea 
a pour la dot de sa fille'... » Cette fille , nommée 
Matilde , comme sa mère,, et qui avait alors cinq 
ans, fijfcnariée à Henri, cinquième du nom, 
empereur d'Allemagne. <c Tout cela , dit la chro- 
« nique saxonne , coûta cher à la nation an- 
« glaise \ » 

1106. Ce qui lui coûta cher encore, ce fut une in- 
vasion que le roi Henri entreprit contre son 
frère, le duc de Normandie, Personnellement, 
Henri n'avait aucun motif pour rompre le pre- 
mier la paix qui existait entre Robert et lui, 
depuis que Robert avait renoncé à toute préten- 
tion sur le royaume d'Angleterre. Il y avait peu 

1. Hic annus fuit yalde calamitosus. (Chron. saxon. 
Gibson , p. 21 3.) 

2. Propter tributa quae rex erogavit, in fîliae dotem. 
(Ibid. p. 216.) 

3. Totum hoc carç constitit Anglorum genti. ( Ibid, 
p. 220.J 
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de temps que le duc était venu visiter son frère noè. 
comme un ami de cœur, et même , en retour de 
l'hospitalité qu'il reçut alors, il avait fait don à 
sa belle - sœur Matilde , des mille livres de pen- 
sion que le roi devait lui payer aux termes de 
leur traité de paix '. Cet acte de courtoisie n'était 
pas le seul bon office que Henri eût éprouvé de 
la par^ de son frère aîné , l'homme le plus géné- 
reuit de cette famille , et le seul qui ne devint pas 
roi. Anciennement, lorsque Henri était encore 
sans terres et mécontent de sa condition, il avait 
essayé de s'emparer du mont Saint -Michel en 
Normandie * ; Robert et Guillaume - le - Roux l'y 
assiégèrent, et, le serrant de près, le réduisirent 
à manquer d'eau. L'assiégé fit prier ses frères de 
ne pas lui dénier la libre jouissance de ce qui 
est commun à tous les hommes , et Robert , sen- 
sible à cette plainte , ordoniia à ses soldats de 
laisser ceux de Henri se pourvoir d'eau. Mais 
alors Guillaume-le-Roux s'emporta contre Ro- 
bert : « Vous faites preuve d'habileté en fait 
« de guerre , lui dit - il , vous qui fournissez à 
a boire à l'ennemi ; il ne manque plus que de lui 

1. Regînœ induisit. (Ord. Vital, p. 8o5.) 

a. Infrendens quod nil sibi de terris impertiebatur. ( An- 
glia sacra, t. I, p. a63.) 
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II 06. « donner aussi des vivres*. — Quoil répliqua vi- 
«vement le duc, devais -je laisser notre frère 
« périr de soif? et quel autre frère aurions-nous, 
a si nous le perdions * ? » 

Le souvenir de ce service et de cette affection 
fraternelle s'évanouit du cœur de Henri aussitôt 
qu'il fut roi. Il chercha de toute façon à nuire à 
Robert, et à profiter même contre lui de son 
caractère généreux et facile jusqu'à l'imprudence. 
Cette disposition d'esprit rendait le duc de Nor- 
mandie peu habile à gouverner ses affaires. Beau- 
coup d'abus s'introduisaient dans son duché , il 
y avait une foule de mécontents , et la légèreté 
naturelle à Robert l'empêchait de les apercevoir, 
ou sa douceur de les punir. Le roi Henri se pré- 
valut avec art de ces circonstances pour s'entre- 
mettre dans les querelles des Normands avec leur 
duc , d'abord sous le personnage de conciliateur; 
puis, quand les discordes recommencèrent, il 
leva le masque, et se déclara protecteur de la 
Normandie contre le mauvais gouvernement de 
son frère'. Il somma Robert de lui céder la pro- 

1.. Bene scis actitare guerram , qui hostibus praebes 
aquse copîam. (Will. malmesb. p. 121.) 

2. Et quem alium habebîmus, si eum amîserîmus ? 
(Ibid.) 

3, Order. Vitat. p. 8ao, 
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vince en échange d'une somme d'argent. « Tu as „og^ 
(c le titre de chef, lui mandait-il dans son mes- 
« sage, mais tu ne l'es plus réellement, car ceux 
« qui doivent t'obéir se moquent de tpi \ » Le 
duc, indigné de cette proposition, refusa d'y 
accéder, et alors Henri se mit à poursuivre à main 
armée la ruine de son frère'. 

Près de partir pour la Normandie , il ordonna 
en Angleterre une grande levée d'argent pour les 
frais de cette expédition ; et ses collecteurs de 
taxes usèrent de la plus cruelle violence envers les 
bourgeois et les paysans saxons \ Ils chassaient 
de leurs pauvres masures ceux qui n'avaient rien 
à donner; ils en enlevaient les portes et les fe- 
nêtres, et prenaient jusqu'aux derniers meubles^ 
Contre ceux qui paraissaient posséder quelque 
chose , on intentait des accusations imaginaires ; 
ils n'osaient se présenter en justice , et l'on con- 
fisquait leurs biens ^ « Beaucoup de personnes , 

1 . Dux quidem , nomîne tenus vocaris^ sed a clientibus 
tuis palam subsannarîs. (Orderic. Vital, p. 820.) 

2. Ibidem. 

3. Nullus in collectoribus pietatis aut mîsericordise re- 
spectu gfuît, sed crudelîs eïactio super omnes desœviit. 
(Eadmeri Hist. novorum, p. 83.) 

^.Aut a suis domunculis pelli, aut ayulsis exportatîs- 
qi ostiisdomorum.... (Ibid.) ^ 

5. Nova et ezcogîtata forisfacta objiciebantur.... aliis 



' 36a LE DUC ROBERT 

iio6. « dit un contemporain, ne trouveraient rien de 
« nouveau dans ces griefs, sachant qu'ils existe- 
« rentjdurant tout le règne de Guillaume, frère 
« du roi actuel , pour ne pas parler de ce qui se 
a passa du temps de leur père. Mais, de nos jours, 
a il y avait un motif pour que ces vexations, déjà 
<c anciennes, fussent encore plus dures et plus in- 
« supportables qu'autrefois ; c'est qu'elles s'adres- 
« saient à un peuple dépouillé de tout, entière- 
« ment ruiné , et contre lequel on s'irritait de 
« ce qu'il n'avait plus rien à perdre*. » 

Un autre écrivain de Tépoque raconte que des 
troupes de laboureurs venaient au palais du roi 
ou sur son passage, et jetaient devant lui leurs 
socs de charrue , en signe de détresse et comme 
pour déclarer qu'ils renonçaient à cultiver leur 
terre natale*. Le roi partit pour la Normandie, 
vainquit le duc Robert , et le fit prisonnier avec 
ses amis les plus fidèles , dans une bataille livrée 
prés du château de Tinchebray , à trois lieues de 

atque aliis miserabilîbus modîs afïligi et cruciari. (Eadm. 
Hist. noYorum, p. 83.) 

1. Ibid. 

a. Quaerula multitudo colonorum praetereunti rép fré- 
quenter occursabat, oblatîs Yomerîbus, in sig^um defî- 
cientis agriculturae. (Dialog. de Scaccarîo, in notis ad 
Ëadmerum, pag. 210.) 
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Mortain. Un incident remarquable de cette vie- iic6. 
toire, c'est que le roi saxon Edgar se trouva 
parmi les prisonniers \ Après avoir renoncera ses 
anciennes espérances pour son pays et pour lui- 
même, il était venu s'établir en Normandie, au- 
près du duc Robert , avec lequel il se lia d'affec- 
. tion , et qu'il accompagna même à la guerre de 
la croisade* ; il fut ramené en Angleterre, et le 
roi , qui avait épousé sa nièce , lui accorda une 
pension modique, de laquelle il vécut jusqu'à 
ses derniers jours au fond d'une campagne , dans 
l'isolement et l'obscurité ^ 

Le duc Robert éprouva de la part de son frère 1106 
un traitement plus rigoureux; il fut enfermé 1107. 
dans le donjon de Cardiff , bâti sur la côte méri- 
dionale du pays de Galles , vis-à-vis de celle de 
Glocester, dans un lieu récemment conquis sur 
les Gallois pai* les Normands. Robert , séparé de 
l'Angleterre par le cours de la Saverne, jouit 
d'abord d'une sorte de liberté ; il pouvait visiter 
la campag7>e et les forêts voisines ; mais , un jour, 

1. Ghron. saxon. Gibson. p. ai 4* ' 

2. Ducem quasi collactaneumfratremdîligebat. (Order. 
Vital, p. 778.) 

3. Pedetentim pro ignayia contemptui haberi ccepit, 
nunc remotus et tacîtus canos suos in agro consumit. (Wil- 
lelm. malmesb. p. io5. ) 
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''<'7- il tenta dç s'évader, et saisit un cheval: on le 
poursuivit, on le ramena en prison, et, d'après 
Tordre de son frère , on lui creva les yeux. Robert 
mourut après une captivité de vingt -sept ans, 
durant laquelle il montra une fierté digne d'un 
meilleur sort. Un jour qu'on lui apportait des 
vêtements neufs , de la part du roi Henri , en les 
touchant pour les examiner, il s'aperçut que l'un 
d'eux était percé ou décousu : on lui dit que le 
roi l'avait essayé et l'avait trouvé trop étroit*. 
. Alors le prisonnier jeta les habits loin de lui , et 
s'écria en colère: «Voilà donc que mon frère, 
<c ou plutôt mon traître , ce lâche clerc qui m'a 
« déshérité et privé de la vue , me tient à cette 
«heure pour si méprisable, moi qui' eus tant 
« d'honneur et de renom , qu'il me fait Taumône 
« de ses vieux habits , comme à un valet! * » 

1 107 Robert avait un fils encore en bas âge , nommé 

a 

1127. Guillaume, dont le roi Henri tâcha de s'emparer, 
mais qui fut sauvé et conduit sur les terres de 
France par le zèle d'un ami de son père'. Le roi 
des Français, appelé Louis (nom dans lequel la 

1. Math. Paris, p. 5o. 

2. En frater meus , îmino proditor meus , et supplanta- 
tor, et ignayus clerîcus, qui me incarcerayit, et încarce- 
ratum excœcavit,... (Math. Paris^ p. 5o.) 

5. Orderic. Vital, p. 838. 
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langue romane avait défiguré et adouci le vieux 1107. 
nom frank Hlode - w^ig , ) adopta Guillaume, et 
réleva dans son hôtel ; il lui donna chevaux et 
harnais, suivant la coutume du siècle, et, feignant 
de s'intéresser à sa cause , se servit de lui pour 
causer de l'inquiétude au duc -roi son voisin, 
dont la puissance lui faisait ombrage. Au nom 
du fils de Robert, le roi de France forma une 
ligue dans laquelle entrèrent les Flamands et les 
Angevins. Henri fut attaqué sur tous les points 
de «a frontière de Normandie ; il perdit des villes 
et des châteaux , et , en même temps , les amis du 
duc Robert conspirèrent contre sa vie*. Durant 
plusieurs années, il ne dormit jamais sans avoir 
au chevet de son lit une épée et un bouclier *. 
Mais , quelque formidable que fût la confédéra- 
tion de ses ennemis extérieurs et intérieurs, elle 
ne prévalut point contre la puissance qu'il tirait 
de la Normandie , unie à l'Angleterre. 

Le jeune fils de Robert continua de vivre aux . 
gages du roi de France , comme son vassal , et à 
suivre ce roi dans ses guerres. Ils allèrent en- 
semble^ en Flandre, après une sédition où avait 

1. Orderic. Vital, p. 838 et suit. — Sugerii vita Ludo- 
vici Grossi apud script, rer. francic. tom. XII, p. 44» 

2. Ante se dormîentem scutum et gladium omni nocte 
constitui imperabat. (Ibid.) 
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1x07. péri le duc des Flamands, Karl ou Charles, fils 
de Rnut, roi des IVnois, tué aussi dans une sé- 
dition*. Le roi des Français entra en Flandre 
avec l'aveu du pays , pour poursuivre les meur- 
triers du dernier duc; mais ensuite, sans cet aveu, 
en vertu de son droit de suzeraineté féodale (droit 
fort sujet à litige) , il mit à la place du duc niort 
le jeune Guillaume, fils de Robert, qu'il avait 
à cœur de rendre puissant pour l'opposer au roi 
Henri*. Il y eut peu de résistance contre cet acte 
impopulaire, tant que le roi de France et ses 
soldats demeurèrent en Flandre; mais, après 
leur départ, une révolte universelle éclata contre 
le nouveau gouverneur, créature des étrangers\ 
La guerre commença avec des chances diverses 
entre le peuple et le fils de Robert. Les insurgés 
flamands appelèrent à leur tête un chef alsacien, 
nommé Dietrik ou Thiedrik, issu comme eux 
de race teutonique , et parent de leurs anciens 
chefs ^ Ce candidat populaire attaqua l'élu du roi 
de France, qui fut blessé dans un siège, et mou- 

1. Johan. Iperii chron. apud script, rer. frai^cic. t. XÏII, 
p. 4^0. — Voyez livre VI , p. 283. 

2. Ibid. p. 44^* 

5. Fuit terrae et regno çrravis quare plures de Flandria, 
tsedio... ( Joh. Iperii chron. p. 467') 
4- Theodericum de Holsate. (Ibid.) 



FILS DU DUC ROBERT. 867 

rut peu de temps après. Thiedrik d'Alsace lui 1107. 
succéda, et le roi Louis se vit obligé, malgré ses 
prétentions haiitaines, de reconnaître comme 
duc légitime des Flamands celui qu'eux-mêmes 
avaient choisi*. 

Au moment d'aller sur le continent , soutenir 
la longue guerre que son neveu et le roi de 
France lui suscitèrent , Henri avait fait en Angle- 
terre , du conseil de ses évêques et de ses barons , 
une grande promotion d'abbés et de prélats. 
Selon la chronique saxonne contemporaine, il 
n'y eut jamais autant d'abbayes données en une 
seule fois que dans la, quarante -unième année 
du règne des Français en Angleterre ^ Dans ce 
siècle oii les communications journalières avec 
les hommes d'église tenaient une si grande place 
dans la vie , im pareil événement , quoiqu'à nos 
yeux peu mémorable , n'était point indifférent à 
la destinée de la population anglaise, hors des 
cloîtres, comme dans les cloîtres. «Parmi tous 
<c ces nouveaux pasteurs , dit le contemporain 
« Edmer , la plupart furent plutôt loups que pas- 

1 . Quem verum Flandriae haeredem rex declarans^ cuu^,:^ 
ad Flandriae hommagium recepit et approbavit. ( Joh.^ 
Iperii chron. p. 487. ) 

2. Primo et XL° anno ex quo Franci (the Francan) 
hanc terram gubernarunt. (Chron.. saxon. Gibson, p. 216.) 



II07. 
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a teùrs*. Que telle n'ait pas été l'intention du roi, 
«il faut le croire; et pourtant cela serait plus 
« croyable , s'il en eût pris au moins quelques- 
a uns parmi les indigènes du pays*. Mais si vous 
« étiez Anglais , aucun degré de vertu ou de mé- 
« rite ne pouvait vous mener au moindre emploi; 
« tandis que l'étranger de naissance était jugé 
a digne de tout : nous vivons dans de mauvais 
«jours'.» 

Parmi les nouveaux abbés qu'institua le roi 
Henri, en l'année 1 107, la chronique contem- 
poraine nomme un certain Henri de Poitou, qui 
passa en Angleterre parce que c'était un pays 
où les prêtres faisaient fortune plus prompte- 
ment qu'ailleurs , et vivaient avec moins de gène. 
Ce jlerc poitevin obtint du roi l'abbaye de Pé- 
terborough , « et il s'y comporta, dit la chronique, 
« comme le frelon dans la ruche, enlevant tout 
« ce qu'il trouvait à prendre dans le couvent et 

1. Lupi magis quam pastores effecti sunt. (£adm. Hîst. 
p. 110.) 

2. Quod tamen credibilius videretur, siraliquos saltem 

ex indigenis, terrae non usquequaque Anglos perosus 

(Ibid.) 

5. Unum eos, natio scîlîcet, dirirnebat. Si Anglus erat, 
nulla rirtus eumpoteratadjuvare; sî alienigena ho- 
nore praecîpuo illico digniis videbatur. Dies enim mali 
sunt. (Ibid.) 
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fc hors du couvent , soit aux clercs , soit aux laïcs , 
« et faisant tout passer dans son pays '. » Il était 
moine de Cluny, et avait promis au supérieur 
de cet ordre, par serment sur la vraie croix, de 
lui procurer la propriété entière de l'abbaye de 
Peterborough , avec tous ses biens en terres et 
en meubles*. Au moment où le chroniqueur 
saxon écrivait ce récit, l'abbé avait fait au roi 
sa demande , et l'on n'attendait plus que la déci- 
sion royale. « Que Dieu ait pitié, s'écrie le Saxon, 
« des malheureux moines de Peterborough et de 
« cette malheureuse maison ! C'est bien aujour- 
« d'hui qu'ils ont besoin de l'assistance du Christ 
« et de tout le peuple chrétien ^.. » 

Ces souffriances, auxquelles il faut compatir 1T07 
puisqu'elles furent éprouvées par des hommes, 
et que le gouvernement de l'étranger les rendait 
communes aux laïcs et aux clercs, en fatiguant 
chaque jour l'esprit des Anglais, paraissent avoir 
augmenté en eux les dispositions superstitieuses 
de leur nation et de leur siècle. Il semble qu'ils 
trouvaient quelque consolation à s'imaginer que 
Dieu révélait par des signes effrayants sa colère 

1. Tanquam fucus in alveario. (Chron. saxon. Gibson^ 

p. 25l.) 

2. Ibid. 
5. Ibid. p. a56. 

II. a4 



ma. 
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1107 contre leurs oppresseurs. La chronique saxonne 
ma. affirme que, dans le temps où l'abbé Henri le 
Poitevin fit son entrée à Peterborough , il ap- 
parut, la nuit, dans les forets situées entre Iç 
couvent et la ville de Slamford, des chasseurs' 
noirs , grands et difformes , menant des chiens 
noirs aux yeux hagards , montés sur des coursiers 
noirs , et poursuivant des biches noires : n Des 
<c gens dignes de foi les ont vus, dit le narrateur, 
(c et durant quarante nuits consécutives on en ten* 
' a dit le son de leurs cors*. » A Lincoln, sur le 
tombeau de Tévéque normand Robert Bluet, 
homme fameux par ses débauches , deis fantômes 
se montrèrent aussi durant plusieurs nuits *. On 
racontait des visions horribles qui , selon le bruit 
public, apparaissaient au roi Henri dans son som- 
meil , et le troublaient tellement , que trois fois 
de suite dans la même nuit il s'était élancé hors 
du lit et avait saisi son épée*. C'est vers le même 
temps que se renouvelèrent les prétendus mi- 

1. Chron. saxon. Gibson, p. 252. 

2. Robertus Bluet vir libidînosus loci custodes 

nocturnîs umbris exagîtatos. ( Henricus Knjghton ^ 
pag. 2564.) 

5. Exsiliît rex de stratu suo, gladium arrlpieas. (Ibid.. 
p. 2584.) 
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racles du tombeau de Waltbeof*; ceux du roi 
Edwar, dont la sainteté n'était point contestée 
par les Normands^ à cause de sa parenté avec 
Guillaume le conquérant , occupaient aussi l'ima- 
gination des Anglais *. Mais ces vains récits du 
fpyer, ces regrets superstitieux des hommes et 
des jours d'autrefois , ne donnaient au peuple ni 
soulagement pour le présent , ni espérance pour 
l'avenir. 

Le fils du roi Henri et de Matilde ne tenait .ma 
rien de sa mère dans ses dispositions envers 1^ ms. 
Anglais. On l'entendait dire publiquement que 
si jamais il venait à régner sur ces misérables 
Saxons, il leur ferait tirer la charrue comme à 
des bœufs^ A l'âge où ce fils , nommé Guillaume, 
reçut en cérémonie ses premières armes, tous les 
che£s normands l'agréèrent pour successeur du 
roi , et lui jurèrent d'avance fidélité. Quelque 

1. £îsdejn diebus miranda valde magnalia ad tumulum 
saacti Waldevi martyris. (Inguif. croyl. p. 116.) 

a. Gujus cognatione et consanguinitate , rex noster 
"Willelmus fundat conscîentiam regnum Anglise invadendi. 
(Ibid. p. 911.) 

3. Palam commînatus fuerat Anglis quod si quando ac- 
ciperet dominatum super eos , eos quasi boves ad aratrum 
trahere faceret. (Henric. Knyghton, p. 238a.) — Jo. 
BromptOQ, p. ioi3. — Ypodigma Neustriae, p. 444» 

â4. 
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1112 temps après, il fut marié à la fille de Foulques, 
ni8. comte d'Anjou. Cette union détacha les Angevins 
de la confédération formée par le roi de France, 
qui lui-même renonça bientôt à la guerre , à con- 
dition que Guillaume , fils de Henri , se reconnaî- 
trait son vassal pour la Normandie , et lui en ferait 
hommage, comme l'avait promis à perpétuité, 
dit un historien de l'époque , Rolf ou Rou , pre- 
mier duc des Normands*. La paix se trouvant 
1120. ainsi complètement rétablie, dans l'année 1120, 
au commencement de l'hiver, le roi Henri, son 
fils légitime Guillaume , plusieurs de ses enfants 
naturels et les seigneurs normands d'Angleterre 
se disposèrent à repasser le détroit*. 

La flotte fut rassemblée au mois de décembre 
dans le port de Barfleur. Au moment du départ, 
un certain Thomas , fils d'Etienne , vint trouver 
le roi, et lui offrant un marc d'or, lui parla ainsi: 
a Etienne , fils d'Érard , mon père , a servi toute 
ce sa vie le tien sur mer, et c'est lui qui conduisait 
« le vaisseau sur lequel ton père monta pour aller 
« à la conquête; seigneur roi, je te supplie de me 
« bailler en fief le même office : j'ai un navire 

1. Sicut Rollo prinaus , Normanniae dux, jure perpe- 
tuo promiserat. (Script, rer. franc, tom. XIV, p. 16.) 

. 2. Orderic Vital, p. 867. 
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«appelé la Blanche-nef^ et appareillé comme il nao. 
ce faut*. » Le roi répondit qu'il avait choisi le na- 
vire sur lequel il voulait passer, mais que pour 
faire droit à la requête du fils d'Etienne, il con- 
fierait à sa conduite ses deux fils , sa fille et tout 
leur cortège. Le vaisseau qui devait porter le roi 
mit le premier à la voile par un vent du sud , au 
moment où le jour baissait , et le lendemain matin 
il aborda heureusement en Angleterre"; un peu 
plus tard sur le soir partit l'autre navire; les 
matelots qui le conduisaient avaient demandé du 
vin au départ, et les jeunes passagers leur en 
avaient fait distribuer avec profiision*. Le vais- 
seau était manœuvré par cinquante rameurs 
habiles; Thomas, fils d'Etienne, tenait le gouver- 
nail, et ils naviguaient rapidement par un beau 
clair de lune , longeant la côte voisine de Bar- 
fleur*. Les matelots, animés par le vin, faisaient 
force de rames pour atteindre le vaisseau du roi. 
Trop occupés de ce désir, ils s'engagèrent im- 
prudemment parmi des rochers à fleur d'eau dans 

1. £ique marcam aurî offerens ait.... hoc feudum^ do- 
mine rex, a te requiro, et vas quod Candida "^m^is appel- 
latur. (Ibid. 868.) 

a. Ibid. 

3. Ad bidendum postulayerunt. (Order. Vital, p. 868.) 

4. Periti enim rémiges quînquaginta îbi erant. (Ibid.) 
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iiao. un lieu alors appelé le Ras de Catte^ aujourd'hui 
Ras de Catteville*. La Blanche-nef donnai contre 
un écueil de toute la vitesse de sa course et s'en- 
tr'ouvrit par le fknc gauche : l'équipage poussa 
un cri de détresse qui fut entendu sur les vais- 
seaux du roi déjà en pleine mer; mais personne 
n'en soupçonna la cause '. L'eau entrait en abon- 
dance, le navire fut bientôt englouti avec tous 
les passagers ,àU nombre de trois cents personnes, 
parmi lesquelles il y avait dix -huit femmes*. 
Deux hommes seulement se retinrent à la grande 
vergue qui resta flottante sur l'eau ; c'était un 
boucher de Rouen, nommé Berauld, et un jeune 
homme de naissance plus relevée , appelé Gode- 
froi , fils de Gilbert de l'Aigle ^ 

Thomas, le patron de la Blanckè-nef^ après 
avoir plongé une fois, revint à la surface de l'eau ; 
apercevant les têtes des deux hommes qui tenaient 
la vergue : « Et le fils du roi , leur dit-il , qu'est-il 

* 

1. In quodam loco maris périculosissîmo qui ab încolis 
Cata Ras dicitur (al. catte raz), (Guill, gemet. Hist. 
norman* p, aô^k) 

!2. Omneé in tahto discrimine siniul et(;lamaTerùbt. 
(Orderic. Vital, p. 868.) 

5. Ibid. p. 868. — Will. malmesb. p. i65. 

4» Duo soli yifgœ qua rëlum pendebiat hianm itiiece-* 
ruiit^>.. (Ibid.) 
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« arrivé de lui*? — 11 n'a point reparu, ni lui , ni nao. 
a son frère , ni sa sœur , ni personne de leur 
<r compagnie. — - Malheur à moi , s'écria le fils 
« d'Etienne ; » et il replongea volontairement *. 
Cette nuit de décembre fut extrêmement froide , 
et le plus délicat des deux hommes qui survi- 
vaient , perdant ses forces , lâcha le bois qui le 
soutenait et descendit au fond de la mer, en re- 
commandant à Dieu son compagnon \ Bérault , 
le plus pauvre de tous les naufragés , dans son 
justaucorps de peau de mouton , se soutint à la 
surface de l'eau ; il fut le seul qui vit revenir le 
jour; des pécheurs le recueillirent dans leurs 
barques; il survécut, et c'est de lui qu'on apprit 
les détails de l'événement*. 

La plupart des chroniqueurs, Anglais de race, 
en rapportant cette catastrophe douloureuse 
pour leurs maîtres, paraissent compatir extrême- 
ment peu aux malheurs des familles normandes. 
Ils nomment ce malheur une vengeance divine, 

1. Fîlius régis quid dereDÎt? (Orderic. Vital, p. 868.) 
a. Miserum, inquit, est amodo meum vivere. ... ( Ibid.) 
5. Vires amisit, sociumque suum Deo commendans , 

in poDtum lapsus obiit. (Ibid.) 

4* Beraldus autem, qui pauperîor erat omnibus, re- 

none amictus ex arietinis pellibus, de tanto solus consor-* 

tio diem vidit. (Ibid.) 
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1120. un jugement de Dieu, et se plaisent à trouver 
quelque chose de surnaturel dans ce naufrage 
arrivé par un temps serein sur une mer tran- 
quille*. Ils rappellent le mot du jeune Guillaume 
et ses desseins sur la nation anglaise. « L'orgueil- 
« leux, s'écrie un contemporain , il pensait à son 
« règne futur ; mais Dieu a dit , Il n'en sera pas 
ce ainsi, impie, il n'en sera pas ainsi; et il est ar- 
ec rivé que son front , au lieu d'être ceint de la 
« couronne d'or, s'est brisé contre les rochers*. 
.« C'est Dieu lui-même qui n'a pas voulu que lé fils 
« du Normand revît l'Angleterre \ » Enfin ils ac- 
cusent ce jeune homme , et ceux qui partagèrent 
sa destinée, de vices honteux et infâmes, incon- 
nus, à ce qu'ils prétendent, en Angleterre , avant 
l'arrivée des Normands*. Leurs invectives et leurs 

1. Manîfestum Dei judicîum.... mare ti'anquillo perîe- 
'runt. ( Gerras. cantuariens. p^ i^Sg.) — Enormiter in 
mari tranquillissimo. (Jo. Brompton,p. 240.) 

a. lUe de regno futuro co^îtabat ; Deus autem dîcebat: 
Non sic, impie., non sic. Contîgit àutem ei quod pro co- 
rona aurî, rupîbus marinîs capite scînderetur. (Henrîc. 
huntîngdon. Ëpist. de conte mptu mundi, Anglia sacra, 
t. II, p. 696.) 

3.... Obstitit ipse Deus. (Versus ap. Broraplon, p, loiï.) 

4- Superbia tumidi, luxuriae et libidinis omnis tabe ma- 
culati. (^Gerras. cantuar. p. i339.) — Scelus Sodomae 
poYÎter in bac terra diyulgatum. (Ëadmeri Hist. p. a40 
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accusations passent souvent toute mesure, et n^o. 
souvent aussi ils se montrent flatteurs et obsé- 
quieux à l'excès , comme des gens qui abhorrent 
et qui tremblent. «Tu as vu, écrit Fun d'eux 
« dans une lettre qui devait rester secrète, tu as 
« vu Robert de Belesme , cet homme qui faisait 
« du meurtre sa plus douce récréation; tu as vu 
a Henri, comte de Warwic, et son fils Roger, l'ame 
« ignoble ; tu as vu le roi Henri , meurtrier de ' 
(c tant d'hommes , violateur de ses serments , geô- 
« lier de son frère...*. Peut-être vas- tu me de- 
« mander pourquoi, dans mon Histoire, j'ai tant 
« loué ce même Henri. J'ai dit qu'il était remar^ 
« quable entre les rois par sa prudence , sa bra- 
« voure et ses richesses; mais ces rois, auxquels- 
«nous prêtons tous serment, devant qui les 
« étoiles du ciel semblent s'abaisser, et que les 
« femmes, les enfants et les hommes frivoles vont 
«contempler au passage, rarement, dans leur 
« royaume , il se trouve . un seul homme aussi 
« coupable qu'eux, et c'est ce qui fait dire que 
« la royauté est un crime*. » 

— Nefandum illud et enonne Normanaorum crimen. ( An- 
glia sacra, t. H, p. 4o.) > 

1 . Henrîc. huntÎDgdon. Epistola de coDtemptu mundî^ 
apud Angliam sacraoi^ t. U, p. 696. 

9. Nemo in regno eorum par eis sceleribus; uode dici- 
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1 1 ao Selon les vieux historiens , on ne vit plus sou- 
1 1 a4. rire le roi Henri depuis le naufrage de ses enfants. 
Sa femme Matilde était morte , et reposait à Win- 
chester , sous une tombe dont l'épitaphe conte- 
nait quelques mots anglais ; ce qui de long- temps 
ne devait reparaître sur la sépulture des riches 
et des grands d'Angleterre *. Henri prit une se- 
conde épouse, hors de la race anglo-saxonne, 
maintenant retombée dans le mépris parce que 
le fils du conquérant n'avait plus besoin d'elle. 
Ce nouveau mariage du roi fut stérile, et toute 
sa tendresse se réunit dès lors sur un fils naturel 
nommé Robert , le seul qui lui restât ". Vers le 
temps où ce fils parvint à l'âge nubile , il arriva 
qu'un certain Robert, fils d'Aymes ou d'Aymon, 
Normand de naissance, et possesseur de grands 
domaines dans la province de Glocester, mourut, 
laissant pour héritière de ses biens une fille 

« 

unique appelée Aimable, et familièrement Mable 
ou Mabile. Le roi Henri négocia avec les parents 
de cette jeune fille un mariage entre elle et Ro- 
bert , son bâtard ; les parents consentirent , mais 

tur:Regîa res scelus est. (Henric. huntîngd. Epistola, ap. 
Anglîam sacram, t. H, p. 696-699.) 

I. Hic jacet Matîldis regina.... ab Anglis Tocata Mold 
ihe gode quene, ( Anglia sacra, tom. I, p. î77«) 

2». Wiilelini gemeticensis, p.'5o7. 



a 
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Aimable refusa. Elle refusa long-temps sans ex-, nao 
pliqùer les motifs de sa répugnance, jusqu'à ce 
qu'enfin, poussée à bout, elle déclara qu'elle ne 
serait jamais la femme d'un homme qui ne por- 
tait pas deux noms. 

Les deux noms, ou le dotd>le nom composé 
du nom propre et d'un surnom , soit purement 
généalogique , soit indiquant la possession d'une 
terre ou l'exercice d'un emploi, étaient un des 
signes par lesquels la race normande d'Angle- 
terre se distinguait de la race anglaise*. En ne 
portant que son nom propre, dans les siècles 
qui suivirent la conquête , on risquait de passer 
pour Saxon; et la vanité prévoyante de l'héri- 
tière de Robert fils d'Aimon s'alarma d'avance 
de l'idée que son époux futur pourrait être con- 
fondu avec la masse ignoble des indigènes. Elle 
avoua nettement ce scrupule dans une conver- 
sation qu'elle eut avec le roi , et que rapporte de 
la manière suivante une chronique en vers": 

a Sire, dît la jeune Normande, je sais que vos 
a yeux se sont arrêtés sur moi, beaucoup moins 
a pour moi-même que pour mon héritage ; mais 

1. Hickesii Thésaurus Hoguarum septentrionalium , 
t. II, p. a^. 

a. Robert ofGlocester's Chron. p. 4^a. 
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1 120 a ayant un si bel héritage, ne serait-ce pas grande 
iia4. « honte que de prendre un mari qui n'eût pas 
^ « ses deux noms'? De son vivant, mon père s'ap- 
« pelait sire Robert fils d'Ajrmon; je ne veux 
« être qu'à un homme dont le nom montre aussi 
ce d'où il vient.— Bien paHé, demoiselle, répondit 
« le roi Henri; sire Robert fils d'Aymon était le 
a nom de ton père , sire Robert fils de roi sera 
« le nom de ton mari*. — Voilà, j'en conviens, 
« un beau nom pour lui faire honneur toute sa 
a vie, mais comment appellera-t-on ses fils, et 
a les fils de ses fils ?» Le roi comprit cette de- 
mande, et reprenant aussitôt la parole : «De- 
ce moiselle, dit- il, ton mari aura un nom sans 
ce reproche, pour lui-même et pour ses héritiers; 
<c il se nomanera Robert de Glocester, car je veux 
' ce qu'il soit comte de Glocester, lui, et tous ceux 
ce qui viendront de lui \ » 

Après cette historiette sur la vie et les mœurs 
des conquérants de l'Angleterre vient se placer 
naturellement un récit moins gai de la destinée 

1 . It were to me a great shame 

To baye a lord ivîthout his two name. 

(Rob. of Glocester*! Chronicie, p. 43s-} 

2. Damoy selle quoth the king.... 
Sire Robert |e fiz haime.... 

Sire Robert le fiz rey...- 

(IbidO 

5. Ibid. 



ANECDOTE ANGLAISE. 38 1 

des indigènes. En l'année 1 124, Raoul Basset, iia4. 
grand- justicier, et plusieurs autres barons nor- 
mands, tinrent une grande assemblée dans la 
province de Leicester : ils y firent comparaître 
un grand nombre d'Anglais accusés d'avoir fait 
le brigandage, c'est-à-dire la guerre de; parti, 
qui avait succédé à la défense régulière contre le 
pouvoir étranger. Quarante-quatre , qu'on accu- 
sait de vol à main armée et d'hostilité flagrante 
contre l'ordre établi par la conquête, furent con- 
damnés à la peine de mort , et six autres à la 
perte des yeux par le juge Basset et ses asses- 
seurs \ c( Des personnes dignes de foi , dit la chro- 
c( nique contemporaine , attestent que la plupart 
« moururent injustement; mais Dieu, qui voit 
« tout, sait que son malheureux peuple est op- 
te primé contre toute justice ; d'abord on le dé- 
« pouille de ses biens, et ensuite on lui ôte la vie \ 
« Cette année fut dure à passer; quiconque pos- 
te sédait quelque peu de chose en fut privé par 
« les taillages et par les arrêts des hommes 

1. Chron. saxon. Gîbson^ p. 228. 

2. Multi fide digni homines sed noster dominus 

Deus ridet oppressum esse mîserum populum ejus , 

contra jus omne. Primo spolianturpossessionibu^s, deinde 
trucidantur. fibid.) 
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iia4. et puissants ; quiconque n'avait rien périt de 
« faim '. » 

Un fait arrivé quelque temps auparavant 
peut éclaircir en partie ce que la chronique en- 
tend par ces arrêts qui dépouillaient les Saxons. 
* Dans la seizième année du règne de Henri r% un 
homme appelé Brihtstan , habitant de la province 
de Huntingdon , voulut se donner ^ avec ce qu'il 
possédait , au monastère de Sainte-Éthelride. Ro- 
bert MalarteiS) prévôt normand du canton, ima- 
gina que l'Anglais ne songeait à se faire moine 
que pour échapper au châtiment de quelque délit 
secret contre l'autorité étrangère, et il l'accusa, 
apparemment à tout hasard , d'avoir trouvé un 
trésor et de se l'être apprpprié *. C'était un atten- 
tat aux droits du roi , car les rois normands se 
prétendaient possesseurs nésde toute soonmed'ar- 
gent trouvée sous terre*. Malarteis défendit, de 
par le roi, aux moines de Sainte*Éthelride de 
recevoir Brihtstan dans leur maison; puis il fit 
saisir le Saxon et sa femme , et les traîna devant 

1, Mid strange geoldes, and mid strange motes 

qui nil habuît, periît famé. (Chron. saxon. Gibson, 
pag. 19a. 

a. Tliesaurum occultum înTenit. (Order. Vital, p. 629.) 

5. Tbesauri de terra régis sunt. (Leges Guii. Nothlapud 
"Wilkins. p. 5ia.) 
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le justicier Raoul Basset, à Huntingdon '. L'ac- 1124, 
cusé nia le délit qu'on lui imputait; mais les 
Normands l'appelèrent menteur, le raillèrent sur 
sa petite taille et sa corpulence excessive, et, 
après beaucoup d'insultes, rendirent une sen- 
tence qui l'adjugeait au roi , lui et tout ce qu'il 
possédait*. Aussitôt après le jugement, ils exi- 
gèrent de l'Anglais une déclaration de ses biens 
meubles et immeubles, ainsi que du nom de ses 
débiteurs. Brihtstan la fit; mais les juges, peu 
satisfaits du compte, lui répétèrent plusieurs 
fois qu'il mentait impudemment. Le Saxon ré- 
pondit dans sa langue : « Mes seigneurs , Dieu 
«c sait que je dis vrai ; » il répétait patiem- 
ment ces mots , dit l'historien , sans ajouter 
autre cbose '. On força sa femme à livrer quinze 
sous et deux anneaux qu'elle portait sur elle , 
et à jurer qu'elle ne retenait rien. Le con- 
damné fut ensuite conduit pieds et poings liés 
à Londres y jeté dans une prison obscure, et 

1 . Interdîco ne illum in yestro collegio audeatîs suseî- 
père. (Orderic. Vital, p. 629.) 

2. Praejudicayerunt îpsum cum omni possessione dî- 
tîoni régis tradendum. .(Ibid.) , 

3. Tf^ù , mÙ4C lauisnd, God almihtig th^t ic Sfieg^ soth* 
Hoc Terbo sœpius repetitp nil ^^Jlud dioe]>at (Uiid.) 
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iia4. chargé de chaînes de fer dont le poids surpassait 
ses forces*. 

Le jugement du Saxon Brihtstan flit rendu , se- 
lon le témoignage de l'ancien historien , dans l'as- 
semblée de j ustice, où , comme parlaient les Nor- 
mands , dans la cour du comté de Huntingdon*. A 
*V^ ces cours, où se jugeaient toutes les causes, à 
iiï6. l'exception de celles des chefs supérieurs, réser- 
vées pour le palais du roi , présidait le vicomte de 
la province, que les Anglais appelaient shérif, ou 
un juge de tournée, \\n justicier errant, conmie 
on s'exprimait en langue normande'. A la cour 
du comté siégeaient , comme juges , les posses- 
seurs de terres libres, ceux que les Normands 
appelaient yra/2C^ tenants^ et que les indigènes 
appelaient ^û5/2^à>ig^^, joignant à l'adjectif fran- 
çais une terminaison saxonne^. La coUr du comté, 
comme celle du roi , avait des sessions périodi- 

1. LondoDÎaB ductus , in carcerem obscurum retruditur 
ibîque ferreîis vinculis..... (Order. Vital, p. 63o.) 

a. Gongregatîs proyincialibus apud Huntedionam. 

(Ibid. ) 

5. Justitîarii itinérantes. 

4. Franci tenenfes La terminaison Ung dans les 

langues germaniques indique ressemblance ou filiation. 
Lorsque les Anglais se sont déshabitués d'aspirer fortement 
leur langue, le moi frankling est àeYenufranhljrn. — 
, Voyez Chaucer's Canterbury taies. 
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ques, et ceux qui manquaient de s'y rendre me 
payaient une certaine amende pour avoir , comme , , 26. 
disent les actes du temps, laissé la justice sans 
jugement'. Nul n'avait le droit d'y venir siéger, 
. s'il ne portait l'épée et le baudrier, signes de la 
liberté normande , et si , de plus , il ne parlait la 
langue française*. On s'y rendait ceint de l'épée , 
et cet appareil obligé servait à en écarter les 
Saxons, ou, suivant le langage des anciens actes, 
les vilains, les habitants des hameaux, et toutes 
gens d'ignoble et basse espèce^ L'idiome français 
était , pour ainsi dire , le critérium auquel on dis- 
tinguait les personnes ayant capacité pour être 
juges ; et même il y avait des cas de procédure 
où le témoignage d'un homme ignorant la langue 
des vainqueurs, et trahissant ainsi sa descendance 
anglaise, n'était point regardé coname valable. 
Cest ce que prouve un fait postérieur de plus de 
soixante années au temps où nous sommes par- 
venus. En 1 191, dans une contestation où l'abbé 

1 . Quod justitiam sine judîcio dimîserint. (Lege^ Hen- 
rici prîmi.) 

2. Duodecîm milites accinctî gladiis. (GIoss. ad Math. 
Paris, p. 176.) 

3. Villani vel Gotseti, vel qui sunt istius modi viles in- 
opesquepersonsenon suntinter legum judicesnumerandi. 
(Leges Henricî primî.) 

II. 25 
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iij6 de Crowland était intéressé, quatre personnes 
ii*g témoignèrent contre lui; c'étaient Godefroy de 
Thurleby , Gaultier Leroux de Hamneby, Guil- 
laume , fils d'Alfred , et Gilbert de Bennigton. 
c< On inscrivit, dit l'ancien historien, le faux té- 
« moignage qu'il» portèrent, et l'on ne voulut 
« point inscrire la vérité que l'abbé disait ; mais 
(c tous les assistants croyaient encore que le ju- 
(c gement lui serait favorable, parce que Içs quatre 
a témoins n'avaient point de fief militaire , n'é* 
« taient point ceints de l'épée, et que même l'un 
« d'entre eux ne parlait pas français \ » 

Des deux seuls enfants légitimes du roi Henri , 
il lui restait encore Mathilde , épouse de Henri V , 
empereur ou César des Allemands. Elle devint 
veuve en l'année 1 1 a6, et retourna auprès de son 
père; malgré son veuvage, les Normands conti- 
nuaient de la surnommer par honneur Vempe^ 
resse^ c'est-à-dire l'impératrice*. Aux flêtes de Noël, 
Henri tint sa cour , en grande ppippe , dans les 
salles du château de Windsor , et tous les seigneurs 
normands des deux pays, rassemblés par son in- 

1. £o quod non erant de militari ordine, nec accincti 
gladio , et tertius eorum gallice loqui non noyerat. (Hist. 
croyl. continuatio, p. 458.) 

a. Quoad vixit sibî nomen retînens împeratricis. (Script, 
rer. franc, t. XH, p. SS^.) 
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vitation , promirent fidélité à Mathilde, tant pour ' ' ^^ 
le duché de Nonnandie que pour le royaume 
d'Angleterre , jurant de Jui obéir comme à son 
père, après la mort de son père*.|Le premier qui 
prêta ce serment fut Etienne , fils du comte de 
Blois et d'Adèle , fille de Guillaume-le-Conqué- 
rant , l'un des amis les plus intimes et presque 
le favori du roi '. Dans la même .année Foulques , 
comte des Angevins , suivant la nouvelle passion 
du siècle, se fit ce qu'on appelait soldat du Christ; 
marqua d'une croix son écu , sa cotte d'armes, son 
heaume , la selle et le mors de son cheval, et partit 
pour Jérusalem^ Dans l'incertitude de son retour, 
il remit le commandement dç la province d'An- 
jou à son fils Geoffroy , surnommé Plante- Genesty 
à cause de l'habitude qu'il avait de mettre en 
guise de plume une branche de genêt fleuri à 
son chaperon *. 

Le roi Henri se prit de grande amitié pour son 
jeune voisin , le comte Geoffroy d'Anjou^ à cause "^^' 

1. Math. Paris, p. 4^* 

a. Etprimus omnium cornes Blesensîs. (Ibid. ) 

3. Id cljpeo; galeaque et in omnibus aimis, et in fraeno 
sellaque sacrœ crucis signum. (Orderici Vital, p. 769.) 

4* Dietus Piantagenest ex eo quod genistse ramum pi- 
leolo insertum geataret. (Script, rer. franc, tom. XII, 
p. 58i.) — ChroQ. d^ Normandie^ p. 247. 
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1126 de sa bonne mine, de l'élégance de ses manières 
11 27. et de sa réputation de courage. Il voulut même 
devenir son parrain en chevalerie , et faire à ses 
frais, à Rouen, la cérémonie de la réception de 
Geoffroy dans cette haute classe militaire*. Après 
le bain, où, suivant l'usage, on plongea le nou- 
veau chevalier, Henri lui donna, comme à son 
fils d'armes , un cheval d'Espagne , une cotte et 
des chausses de fer à mailles doubles , à l'épreuve 
de la lance et du trait; des éperons d'or, un écu 
orné de figures de lion en or, un heaume enrichi 
de pierreries , une lance de frêne avec un fer de 
Poitiers , et une épée travaillée par Galand , le 
plus renommé des ouvriers du temps". L'amitié 
^u roi d'Angleterre ne se borna pas à ces témoi- 
gnages , et il résolut de marier en secondes noces 
au comte d'Anjou sa fille Mathilde , T^mp^r^^^e. 
Ce mariage fut conclu , mais sans l'aveu préalable 
des seigneurs de Normandie et d'Angleterre, cir- 
constance qui eut des suites fâcheuses pour Ja 
fortune des deux époux*. Leurs noces se firent 

1. Chronique de Normandie, p. 5a 1. 

2. Lorica maculis duplicibus intexta.... hasta fraxinea 
feiTum pictavense praetendens, et ensis de thesauro regio, 
în quo fabricando fabrorum superlativus Galanus multa 
opéra desudavit. (Script, rer. franc, tom. XII, p. 5ai.) 

3. Willelm. malmesb. apud eosd. t. XIII, p. 16. 
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aux octaves de la Pentecôte, dans l'année 1 127, nay. 
et les fêtes se prolongèrent durant trois semaines'. 
Le premier jour , des hérauts , en grand costume , 
parcoururent les places et les rues de Rouen, 
criant à chaque carrefour cette proclamation bi- 
zarre : « De par le roi Henri , que nul homme ici 
' « présent, habitant ou étranger, riche ou pauvre, 
« noble ou vilain , ne soit si hardi que de se dé- 
« rober a^x réjouissances royales; car quiconque 
« né prendra point sa part des divertissements et 
« des jeux , sera coupable d'offense envers son 
c( seigneur le roi*. » 

De l'union de Mâthilde , fille de Henri, avec ^^33 
Geoffroy Plante-Genest , naquit , en l'année 1 1 33, 
un fils qui fut appelé Henri comme son aïeul , et 
que les Normands surnommèrent Fiiz-Empe-' 
resse , c'est-à-dire fils de l'impératrice , pour le 
distinguer de l'aïeul , qu'ils surnommaient PUz- 
GuLllaume-Conquéreur. A la naissance de son 
petit-fils , le roi normand convoqua encore une 
fois ses barons d'Angleterre et de Normandie , 
et les requit de reconnaître pour ses successeurs 

1. Jo. Brompton. p. 1016. 

2. Conclamatum yoce praBConîs, ne quis.... ab hac re- 
gali lœtitià se subtraheret. (Script, rer. franc, tom. XH» 

p. 521.) 
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11 35. les enfants de sa fille, après lui et après elle'j 
ils y consentirent en apparence et le jurèrent. 

11 35. Le vieux roi mourut deux ans après, en Nor- 
lïiandie, d'une indigestion de lamproie. Aussitôt 
Etienne de Blois, soti neveu et son favori, fit 
voile en grande hâte pour l'Angleterre , et s'y fit 
nommer roi par les pt*élats , les comtes et les ba- 
rons qui avaient juré de donner le royaume à 
Mâthilde et à ses enfants ■. L'évêque dêJSalisbury 
déclara que ce serment était nul, parce que le roi 
avait marié sa fille sans le consentement des sei- 
gneurs : d'autres dirent qu'il serait honteux pour 
tant de nobles, chevaliers d'être sous les ordres 
d'une femme'. L'élection d'Etienne fut solennisée 
par la bénédiction du primat de Canterbury, et, 
ce qui était important dans ce siècle, approuvée 
par une lettre du pape Innocent II. « Nous avons 
« appris, disait le pontife au nouveau roi , que tu 
a as été élu par le vœu commun et le consente- 
« ment unanime , tant des seigneurs que du peu- 
ce pie, et que tu as* été sacré par les prélats du 
« royaume ^. Considérant que les suffrages d'un 

1. Math. Paris, p. 5o. 
a. Ibîd. p. 5i. 

3. Fore niuiis turpe si tôt nobîles'fœminaesubdereatur. 

(ïdid.) 

4. Cominuni yoto et un^^nimi assensu tam proceram 
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« si grand nombre d'hommes n'ont pu se réunir ii35. 
ce sur ta personne sans une coopération spéciale 
« de la grâce divine , et que , d'ailleurs , tujes pa- 
a rent du dernier roi au plus proche degré ,|nous 
<K tenons pour agréable tout ce qui a été fait à ton 
« égard, et t'adoptons d'affection paternelle pour 
« fils du bienheureux apôtre Pierre et de la sainte 
a église romaine *. » 

Etienne de Blois était très-populaire auprès des 1 135 
Anglo-normands, à cause de sa bravoure éprou- nS;. 
vée et de son humeur affable et libérale. Il pro- 
mit , en recevait la couronne , de rendre à cha- 
cun des chefs la jouissance et^ l'usage libre des 
ft>rêts que s'était appropriées le roij Henri, à 
l'exemple des deux Guillaume". Les premiers 
temps du nouveau règne furent paisibles et heu- 
reux , du moins pour la race normande. Le roi 
était prodigue et magnifique; il donna beaucoup 
à ceux qui l'entouraient * ; il puisa largementMans 

quam etiam populi te la regem elîgere. (Script, ter franc. 
t. XVI, p. 392.) 

1 . Te in specîalem B. Pétri et sanctse romanae EcclesiaB 
filium... (Ibid. ) 

a. Vovit quod nuUius vel clerici vel laïcî sylvas in manu 
sua retineret. (Math. Paris, p. 5i.) 

5. Gum essot in dando diffusus. ( Script, rer. franc, 
t. XII, p. a5. ) 
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ï i53 le trésor que le conquérant avait amassé, et que 
? ses deux successeurs avaient encore accru. Il Siliè. 
na ou distribua en fief les terres que Guillaumef 
avait réservées pour sa part de conquête, et qu ofti 
appelait le domaine royal ; il créa des comtes et 
des gouverneurs indépendants dans des lieux 
administrés jusque-là pour le profit du roi seuP 
par les préposés royaux. Geoffroy d'Anjou, mari 
de Mathilde, lui vendit la paix pour une pension 
annuelle de cinq mille marcs; et Robert de Glo- 
cester, fils naturel du dernier roi, qui d'abord 
avait manifesté l'intention de faire valoir le droit 
de sa sœur, fondé sur le serment des chefs, prêta 
entre les mains d'Etienne le serment de foi et 

1137. d'hommage \ ^ 

Mais ce calme ne dura guère; et, vers Tan- 
née iiSy , plusieurs jeunes barons, qui avaient 
inutilement dem andé au nouveau roi une part de 
ses domaines et de ses châteaux, commencèrent 
à s'en emparer à main armée. Hugues Bigot saisi t 
le fort de Norwich; un certain RoJ)ert prit celui 
de Badington : le roi se les fit rendre ; mais l'espr it 
d'opposition s'accrut sans relâche, du moment 
qu'il eut éclaté ". Le fils bâtard du roi Henri 

J. Will. malmesb. Hîst. noVellse, p. 179. 
2. Cepit ergo deinceps Normannoruih proditio puUu- 
• lare. (Math. Paris, p. 5i.) 
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rompit subitement la paix qu'il avait jurée à us^. 
Etienne; il lui envoya de Normandie un message 
pour le défier et lui dire qu'il renonçait à son 
hommage. « Ce qui excita Robert à prendre ce 
cf parti , dit un auteur contemporain , ce furent 
« les réponses de plusieurs hommes de religion 
ic qu'il consulta, et surtout un décret du pape, 
« qui lui enjoignait d'obéir au serment qu'il avait 
« prêté à Mathilde sa sœur, en présence de leur 
c< père \ » Ainsi se trouvait annulé le bref du 
même pape en faveur du roi Etienne, et la guerre 
seule pouvait décider entre les deux compéti- 
teurs. Les mécontents , encouragés par la défec- 
tion du fils du dernier roi, furent en éveil par 
toute l'Angleterre , et se préparèrent au combat. 
« Ils m'ont fait roi, disait Etienne, et à présent 
a ils m'abandonnent; mais, par la naissance de 
« Dieu, jamais on ne m'appellera roi déposé ". » 
Pour avoir une armée dont il fût sûr, il assembla 
des auxiliaires de toutes les parties de la Gaule : 
« comme il promettait de fortes payes , les soldats 

1. Hommagio abdicato adde etiam quod apostob'ci 

décret! prse se tenorem ferebat, prœcipientis ut sacra- 
mento, quod praesente pâtre fecerat, obediens esset. 
("Will. malmesb. p. i8o. ) 

2. Sed per nascentiam Dei , nunquam rex dejectus ap- 
pellabor. (Ibid.) 
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1137, « venaient à Tenvi se faire inscrire sur ses rôles, 
« hommes de cheval et hommes d'armure légère , 
« surtout Flamands et Bretons \ » 

La population conquérante de l'Angleterre 
était encore une fois divisée en deux factions en- 
nemies. L'état des choses devenait le même que 
sous les deux règnes précédents , quand les fils 
des vaincus s'étaient mêlés aux querelles de leurs 
maîtres ^ et avaient fait pencher la balance de l'un 
des deux côtés , dans le vain espoir d'obtenir une 
condition un peu meilleure. Quand de sembla- 
bles conjonctures se présentèrent sous le règne 
d'Etienne , les Anglais de race se tinrent à l'écart, 
désabusés par l'expérience du passé. Dans la que- 
relle d'Etienne et des partisans de Mathilde , ils 
ne furent ni pour le roi établi , qui prétendait que 
sa cause était celle de l'ordre et de la paix ' , ni 
pour la fille du Normand et de la Saxonne : ils 
tentèrent d'être pour eux-mêmes; et l'on vit se 
former en Angleterre , ce que l'on n'y avait point 
vu depuis la dispersion du camp d'Ély, une 
conspiration nationale en vue de Taffranchis- 

1. Currebatur ad eum ab omnium generum milîtîbus 
et a leyis armaturœ hominibus, maximeque ex Flahdrla 
et Brîtannia. ( Ap. scr. rer. fr. t. XII, p. 23.) 

a. Contra perturbatores pacis. (Orderic. Vital, p. 667.) 
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sèment du pays. « A un jour fixé, dit un con- ^^3 
« temporain, on devait partout massacrer les 
« Normands'. » 

L'historien ne détaille pas comment ce complot 
avait été préparé, quels en furent les chefs, 
quelles classes d'hommes y entrèrent, ni dans 
quels lieux et à quels signes il devait éclater. 
Seulement il rapporte que les conjurés de i iSy 
avaient renouvelé l'ancienne alliance des pa- 
triotes anglais avec les hs^^itants du pays de Galles 
et de l'Ecosse'; et que même ils avaient dessein 
de mettre à la tête de leur royaume affranchi un 
Écossais, peut-être David, le roi actuel, fils de 
Marguerite et de Malcolm , dans lequel ils trou- 
vaient du sang saxon sans mélange de sang nor- 
mand\ Ce qui fit manquer l'entreprise, c'est que 
plusieurs conjurés, en se confessant à Richard 
Lenoir , é^êque d'Ély , lui laissèrent soupçonner 
ou lui avouèrent leur projet*. Les esprits les plus 

1 . Conspiratîonem fecerant et clandestinis machînatîo- 
DÎbus sese invicem anirnaverant ut , constituto die , Nor- 
mannos omnes occiderent. (Orderic. Vital, p. 912.) 

2. Fœdus cum Scotis et Gualîs. (Ibîd.) 

5. Et regni prîncipatum Scotis traderent. (Ibid.) 

4* Taii;ta perrersitas Ricardo Nigeilo , eliensi episcopo, 
prhnitus i]iota, per <;otijuratos nequitiee socios, facta est. 
(Ibid.) 
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1137. fermes, dans ce siècle, ne s'exposaient guère à 
un danger de mort évident sans avoir mis ordr^ 
à leur conscience ; et quand l'affluence des pé- 
nitents était plus grande que de coutume, c'était 
un indice presque certain de quelque mouvement 
politique : en épiant sur ce point la conduite des 
Saxons, le haut clergé de race normande rem- 
plissait l'objet principal de son intrusion en A.n- 
gleterre : car , au moyen de questions insidieuses 
faites dans les épanchements de la confession , 
il était aisé de découvrir la moindre pensée de 
révolte; et rarement celui que le prêtre interro- 
geait ainsi savait se garder d'un homme à qui 
il croyait le pouvoir de lier et de délier sur la 
terre comme dans le ciel. L'évêque d'Ély fit 
part de sa découverte aux autres évêques et 
aux agents supérieurs de l'autorité * , mais , mal- 
gré la promptitude de leurs mesures , beaucoup 
de conjurés, et les plus considérables , dit le 
narrateur contemporain , eurent le temps de 
prendre la fuite*. Ils se retirèrent chez les Gal- 

1. Et per eum reliquis prœsulibus regni et optimatîbus 
atque tribunis regiisque satellitibus pervulgata est. (Order. 
Vital, p. 91a.) \ 

a. Porro nonnulli malitiœ conscîi fugerunt, et re- 
lictis domîbus, divïtiis et honoribus suis, exsulaverunt* 
(Ibidem.) 
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lois, afin d'exciter ce peuple à la guerre contre 1137. 
les Normands \ Ceux qui furent saisis périrent 
en grand nombre par le gibet ou d'autres genres 
de supplices *. 

Cet événement eut lieu soixante-six ans après 
ta dernière défaite des insurgés d'ÉIy , et soixante 
et douze après la bataille de Hastings. Soit que 
les'cbroniqueurs ne nous aient pas tout dit, soit 
qu'après ce temps le fil qui rattachait encore les 
Saxons aux Saxons , et en faisait un peuple , n'ait 
pu se renouer , on ne trouve plus dans les épo- 
ques suivantes aucun projet de délivrance conçu 
de commun accord entre toutes les classes de la 
population anglo-saxonne. Le vieux cri anglais , 
Point de Normands} ne retentit plus dans l'his- 
toire , et les insurrections postérieures ont pour 
mot de ralliement des formules de guerre civile : 
ainsi , au quatorzième siècle , les paysans d'Angle- 
terre, soulevés, criaient : Point de gentils fiommes^! 
et au dix-septième , les habitants des villes et des 
canipagnes disaient : Plus de Lords orgueilleux , 

I. Potentîores si quidem ad resistendum temere ani- 
mati sunt. (Order. Vital, p. 91a.) 

a. Patibulis aliisque generibus mortis interierunt. 
( Ibîd. ) 

3. When Adam delved and Eva span 

Where ^as tben tbe gentleman ? 
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1137. ni (fes^êques au cœur corrompu '/ Il sera cepen* 
dant possible encore de saisir dans les faits qui 
vont suivre des traces vivantes de l'ancienne 
haine nationale. 

C'est une chose aujourd'hui fort incertaine 
que la durée du temps pendant lequel les mots 
de noble et. de riche furent, dans la conscience 
populaire des Anglais, synonymes de ceuxd'usur- 
pateur et d'étranger ; car la valeur exacte du lan- 
gage des anciens historiens est trop souvent un 
problème pour l'historien moderne. Comme ils 
écrivaient pour des gens qui savaient sur leur 
propre état social bien des secrets que la posté- 
rité n'a pas reçus , ils pouvaient impunément être 
vagues et faire des réticences ; on les comjprenait 
à demi-mot. Mais nous , comment nous est-il pos- 
sible de comprendre la manière de s'énoncer des 
chroniqueurs, si nous ne connaissons pas déjà la 
physionomie de leur temps ? et où pouvons-nous 
• étudier le temps, sinon dans les chroniqueurs 
eux-mêmes ? Voilà un cercle vicieux, dans lequel 
roulent nécessairement tous les modernes qui 
entreprennent de décrire avec fidélité 1<0S vieilles 
scènes du monde et le sort heureux ou malheu- 
reux des générations qui ne sont plus. Leur 

1 . Proud lords and rptten hearted bishops. 
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travail, plein de difficultés, ne saurait être com- us^, 
plètemeût fructueux ; mais qu'on leur sache gré 
du peu de vrai qu'ils font revivre à si grande 
peine. 
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LIVRE IV. 



N« I. 



Ballade populaire ^ composée au seizième siècle ^ 
sur la ^ résistance des hommes de Kent à 
Guillaume-le- Conquérant. 



When as the Duke of Normandy 
With glistering spear and shield , 

Had entered into fair England , 
And foil'd hi? foes in field ; 

On Christmas-daj'^ in solemn sort 
ïhen was he crowned hère , 

By Albert archbishop of York, 
With many a noble peer, 

II. 
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Wich being donc, he changedquite 

The customs of this land, 
And p'unisht such as daîly sought 

His statutes to wlthstand : 

And many cîties he subdu'd 
Fair London with the rest ; 

But Kent did still withstand his force, 
And didhis laws detest 

To Dover then he took his way, 

The castle down to fling 
Which Aryirag^s builded there , 

The noble British king. 

Which when the braye archbishop bo\d 

Of Canterbury knew, 
The abbot of saint Augustines eke, 

With ail their gallant crew , 

They set themselves in armour bright , 
Thèse mîschiefs to prevent 

With ail the yeomen braye and bold 
That were in fruitful Kent. 

At Canterbury did they meet 

Upon a certain day, 
With sword and spear, with bîll and bow 

And stopt the conqueror's way 

Let us not yield like bond-men poor 
To french-men in their pride, 

But keep our ancient liberty , 
What chance'so e'er betide. 
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And rather dye in bloody field 

With manly courage prest^ 
Than to endure the «ervileyoke, 

Whîch we so much detest 

Thus did the Nentlsh commonscrf 

Unto their leaders still , 
And so march'd forth in warlike sort , 

And stand at Swanscomb-feill : 

There in the woods they hîd themselve* 

Under the shadow çreen ^ 
Thereby to getthem rantage geod, 

Of ail their foes unseen 

And for the Conqueror's coming th^e 

They privily laid wait j 
And thereby suddenly appal'd 

His k)fty high conceit; 

For when they spyed his approach 

In place as they die stand, 
Then marched they to hlm with speed , 

Each one a bough in hand , 

So that unto the Coftt[ueror's sîght, 

Amazed as , he stood 
They seeniM to be a walking grove , 

Or else a moving wood 

The shape of man he eould not see , 

The boughs did hide them so : 
And now his heart with fear did quâke , 
. To see a forest go ; 

26. 
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Before , behînd and on each side , 

As he dîd cas! his eye , 
He spy'd the wood with sober pace 

Approach to him full nigh. 

But when the Kentish men had thus 
Enclos'd the conqueror round, . 

Most suddenly they drew thcir swords , 
And threw their boughs to ground ; 

Their banners they display in sight , 
Their trumpets sound a charge, 

Their ratling drums strike up alarm s , 
Their troops stretch out at large. 

The Gonqueror with ail his train, 

Were hereat sor© agast, 
And n>08t in péril , when they thou ght 

Ail péril had been past. 

Unto the Kentishmen he sent, 

The cause to understand, 
For what intent , and for what cause 
, They took this war in hand ; 

To whom they made this short reply , 

For liberty we fight, 
And to enjoy king Edward's laws 

The which we hold our rîght, 

Then said the dreadful conqueror 
You shall hâve what you will, 

Your ancient customs and your laws, 
So that you will be still ; 
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And each thing else that you will crayc 

Wîth reason at my hand, 
So you wîU but acknowledge me 

Ghief king of fair England. 

.The KentîshmeD agreed thereon. 

And laid their arms asîdc , 
And by thîs mean king Ëdward's laws 
In Kent doth stlll abide ; 

And in no place in England else 

Thèse customs do remain y 
'Whîch they by manly policy 

Did of duke William, gain. 



N« I (bis). 

Noms des principales familles ^ Angleterre ^^ issues 
des compagnons de Guillawne-le'Conquérant, 
d'après une ancienne charte conservée au mo- 
nastère de la Bataille. 

(Recueil des historiens de Normandie, par Duchesne.) 

Aumerle5 Audeley, Angilliam, Argenton, Arundell , 
Ayenant, Abel, Augers, Angenon ^ Archer, Asperville, 
Amonerdyile, Arey, Akeny, Albeny, Aspremont; Ber- 
trand 9 Bouttecourt, Brausé , Byset , Bardolf, Basset , Bo- 
hun, Baylif, Bonderile , Bàrbason, Béer, Bures, Bon vi- 
lain, Barbayon, Berniers, Braybeuf, Brand, Bonyile, 
Bourg, Buschy, Blundell, Breton, Belassyse, Boursier, 



De la Wate, De la Watche, Dakeng, Dantre , Desuye , 
D'Évreux, De la Yere, De Lille , De la Garde, de la Plan- 
che, Danbraj, DeHeuse, Diaard, Durant, Divry; Es- 
trange, Estouteville, Escriols, Ëogayne, Ëvers, £stour- 
ney; Folvile, Fîtz Gaultier, Fitz Marmaduk , Fibert, Fîtz 
Roger, Fitz Robert, Fanecourt, Fitz Philipe , Fitz Guil- 
laume, FilzPayen, Fitz Alain, Fitz Raulfe, Fitz Brun, 
Foke, Frevile, Faconbrigo , Frissel.. Fitiol, Fitz Tho- 
mas, Fitz Morice, Fitz Hugues, Fitz Garrenne, Fanyille, 
Formay, Formiband, Frison, Finier, Fitz Urey, Fourni- 
yal, Fit£ Herbert, Fitz Jean; Gargrave, Granson, Gracy, 
Glanvîle, Goyer, Gascogne, Gray, Goloûer, Grans , 
Gourly, Gordon, Gamagcs, Gand; Hansard, Hastings, 
Haulay, Husîe, Herae, Hainelyn, Harewell, Hanlel, 
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Hecket, Hamond, Harecourt ; Jardin , Jay, Janvile , 
Jasparvile; Kanon, Ryriel; Lestrange, Leyoriy, Latinier, 
Loyeday, Logenton, Level, Lescrope, Lemare, Littevile, 
Lucy, Lisle , Longue-espée , Longchamp , Lastels , Lind- 
sey, Lotercl, Longval, LeBeausse, Loy, Lave; Marmil- 
lon , Moubray, Morvile, Manley, Malebranche , ::!ale- 
main^ Muschamp , Musgraye, Mesni-le-Villîers , Morlmain, 
Muse, Martin-, Montbocher, Malevile , Montney, Male- 
herbe, Musgros, Musard , Mautrayers , Merke , Murres, 
Montagu, Montaient, Mauduit, Manie, Manlory, Merny, 
Muffet, Mtenpîncoy, Mainard, Morel, Morley, Montmar- 
tin Yners , Mauley, Maînwaring, Mantel , Mayel, Mor- 
ton ; Nevile, Neumarché, Norton, Norbet, Norece, New- 
bourg, Necle, Normanyile; Otenel,0Euil-bœuf, Olifant, 
Oysel, Oliford, Oryol ; Pigot, Percy, Perecont, Pershale, 
Poure, Paynel, Pèche, Peverel, Perot, Picard, Pudsey, Pi- 
meray, Ponsey,Ponchardon, Pynchard, PIacy,Patin,Pam- 
pilion ,Poterel , Pekeney, Peryinke , Penicord ; Quincy, 
Quentin; Rose, Ridel, Rynel, Rous, Roussel, Rond, 
Richmond, Rocheford, Reymond; Souche, Saint-Quin- 
tin , Saint-Omer, Saint- Amand, Saint-Léger, Somervile , 
Sanford, Somery, Saint-George, S^int-Lés, Savin, Salnt- 
Cloud^ Saint-Albin, Sainte-Barbe, Sandeyile, Saint-More, 
Saint-Seudemor ; Tours, Toget, TalUebois, Tuchet, Trous- 
sclot, Trou&bout, Traynel, Taket, Talbot, Tanny, Tibe- 
tot, Trussel, Turbeyile, Tourvile, Torel, Tavers, Toret, 
Tirel, Totels, Tayernier^ Valence, Vancord , Vayassour, 
Vendier, Verdier, Verdon, Aubrie de Vere, Vernon, Ver- 
land, Verlay, Vernois, Verny, Vilan; Umfreyille , Umket, 
Urnal; Wake, Waledger, Warde, Wardebus, Warendé, 
Wate, Watelin, Wateyile, Woly, Wyyell. 
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N^ I (ter). 
Autre liste des conquérants de F Angleterre. 

(Extraite de la Chroniqde de Brompton.) 

IVlandevIlie et Dandeville, OmCraville et Domfreviile, 
Bolevile et Baskervile, Evile et Clevile, Morevîle etCole- 
vile, Warberilc et Carvîle ; Botevile etStotevile, Deve- 
roùs et Canyile , Mohun et Bohun, Vipon et YiDon, Baj- 
Ion et Bajloun, Maris et Marmion, Âgulis et Agulon ^ 
Chamberlain et Chambefson , Ver et Vernon , Verdeis et 
Verdun , Criel et Cardon, Danvcr et Dayemon ; Hastîng^ 
et Camvis , Bardolph-Botes et Boys, Garenne et Garde- 
boys, Rodes et Deverois ; Auris et Argenton, Botelour et 
Boutevilain, Malebouche et Malemain, Hautevile et Hau- 
tein, Dauney etDeyeyne, Malin et Malyoisin, Morton et 
Mortemer, Brause et Colombier^ Saint-Denis et Saînt- 
Cler, Saint- Aubin et Saint-Omer, Saint-Philbert, Fyens 
etGomer, Turbeyile et Turbemer, Georges et Spenser, 
Brus et Botteler, Crenawel et Saint-Quentin, Deyeroux 
et Saint-Martin , Saint-Mor et Saînt-Leger, Saint- Vigor 
et Saint-Per, Ayenel et Paynei, Payyer et Perdel, Riyiers 
et Riyel, Beauchamp et Beaupel, Lon et Loyel, Rose et 
Druel, Montabons et Montsorel , Trussebot et Trassel^ 
Burgas et Burnel, Bray et Botterel, Biset et Basset, Male- 
yile et Mallet , Boneiril et Bouet , Nenril et Narbet , Coi- 
nel et Corbet , Montain et Mont-Fichet, Geneyile et Gîf- 
fard, Say et Sewrard, Cari et Chaward, Harecourt et Han- 
sard, Musgraye et Musard, Mare et Mautrayers, Femy et 
Ferrers, Barneyil et Berniers, Cheyne et Chaliers, Da- 
nudon et Dangiers, Versey , Gray etGrangers^ Bertran 
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et Bigod, Trayly etTraygod, PenbertetPigot, FreynetFo- 
liot, Dapîson et Talbot, Sauraveret Sanford, VaguetVeu- 
tourt, Montagu et MoDford ; Forneuset Fornevous,Valens, 
Yle et Vaus, Clarel et Glaraus , Aubevîl et Saint-Âmous, 
Agos et Dragous ; Malherbe et Maudut, Breyes et Chaudut, 
Fîtz Oures et Fitz de Lou,CanteDor et Cantelou ; Braibeuf 
et HulbÎDS, Bolebek et Molyns, Moleton et Besil, Roch- 
ford et Doseyil, Wartevil et Davil, Nevers et Nevil, Hey- 
nous, Burs, Burdevon^ Ylebon^ Hyldebrond et Helion ^ 
Loges et Saint-Lou, Monbank et SaintrMalo, Wake et Wa- 
kevil, Gaudray et Kneyi! ; Scalîers et Clercmont , Beaumls 
et Beaumont, Mons et Monchamp , Noters et Nowchainp, 
Percy, Cruceet Lacy, Quincy et Tracy, Stoker et So- 
mery, Saint-Jean et Saint-Jay, Greyly et Saint-Valery, 
Pinkeni et Payely , Monhaut et Monchensy, Loyein et 
Lucy, Artos et Arcy, Greyil et Gourçy, Arras et Gressy; 
Merle et Moubray, Gornay et Gourtenay, Haustlaing et 
Tumay, Husée et Husay^ Poncbardon et Pomeray, Lon- 
geyil et Longue-espée, Payns et Pontelarge, Strange et 
Sauyage. 
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(Extrait du Doofnsday-Book , relatifs à Pëtat des villes 
immédiatement après la conquête. ) 

Omnes hœ consuetudines erant ibi, quando Wîlhelmus 
rex in Angliam venit. In ipso primo adyentu in Anglîam^ 
fuit îpsa yilla (Doyere) combusta; et ideo pretium ejus 
non potuit computarî quantum yalebat, quando episcopus 
Bai o censis eam recepit 
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In DoTere sont xxîx maneurse , àe qmhnn rex perdidil 
consuetadiDem. De his habet Robertus de Roœenel doas; 
Radulfus de Curbef^pîne m. Wilbelmus filius Tcdaldi i. 
Wilhelmas filîas Ogeri i. Wilbelmus fiUus Tedoldi et Ro- 
bertua Niger ti. Wilhelmud Gaofridî m. In quibus erat 
Gihalk bilrgenaiiim. Hugo de Montforts i damam. Du- 
randus i. Rannlpboa de Columbel i. Wadardus ti. Filins 
Modberti tinani. Et hi omnes de his domibus rerocant 
epîscopum Baiocensem ad protectorem et Hberatorem 
(rel datorem) 

De illa maosara qaam tenet Ranul'fas de Colambels, 
quœ fuit cujusdam exulis; (vel ut lagî) conçordaot quod 
dimidîa terra est régis, est Eanuiphus ipse habet utranque. 

Burgenses habnerunt xlt mansuras extra ciTitatem, de 
quibus ipsi habebant gabhim et consuetudinem ; rex au- 
tem habebat sacam et socam. Ipsi quoque burgenses ka- 
bebaoft de rege xxxiii. acras terrae in gildam suam. Has 
domus et banc terrain tenet Raaulfus de Columbels; ha- 
bet etiam XXI acras terrae super haoc, quas teaebaot bo^ 
genses in alodiade rege 

Robertus filius Tetbaldi habet ii. Hagas de xii. sol. 
et de homînibus extraneis habet suum Theloneum. Mo- 
rînus habet consuetudinem de ii. burgensibus de zii. 
denariîs. Ernoldus unum burgensem de xii. denariis sanc- 
tus Martinus i. burgensem de xii denariîs 

Walterannus quoque desaisivit quendam hominem de 
una domo , unde rex Edwardus habebat consuetudinem. 
Modo tenet eam Obertus cum consuetudine , sicut dicit, 
per regem Willelmum Robertus de Watevihe tenet r do- 
mum quas reddeb^t omnem consuetudinem teœpore régis 
Edwardi inodo nichrl reddit. 

In civitate Exonia habet rex ccc. domus 9 XT. minus? 
Reddentes consuetudinem 
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In' bac ciTitate sunt vastatSB xlviii. domus , postquam 

rexYenit io Angliam. 

Hœc civitas tempore régis Edwardi non geldabat niai 
quando Londonia, et Eboracum et AVîntonia geldabant, 
et boc erat dimid. markam argentî, ad opus mllitare. 
Quando e;i[peditio ibat per terram aut per mare , ser 
viebat baec civitas quantum v. bidse terrse 

In ipsa Yilla, tam intra murum quam extra sunt ccxiiii. 
domus reddentes geldum et exceptis bis sunt ibi quingentae 
domus, XXII. minus, ita vastataB et destructae quod geldum 
non possent reddere 

De supra dictis omnibus mansionibuâ sunt modo hos- 
pitatae in manu régis reddentes consuetudinem quadrin- 
gentae^ ix. minus, inter magnas et parvas; et ccc man- 
sionesnonbospitatas, quœ, reddunt melior i* denarium, 
et aliœ minus ; et quingentœ et XI4. mansiones ita Tacuae , 
quod oil omnino reddunt, et C. xlv. mansiones tenent 
frâncigenœ , . 

DiçuDt ai^Hgenae burgenses de sciropeeberîe multum 
grave sibi esse, quod ipsi reddunt totum geldum, sicuti 
reddebant T. R. £. quamyis castellum comitis'occupaye- 
rit XI masuras, et aliœ l masurae sint yastatœ, etxLiti. fran- 
cigenœ burgenses teneant masuras geldantes T. R. £. et 
abbatiœ quam facit ibi comes dederit ipse xxxix. burgen- 
ses, olim cum aliis geldantes similiter. 

Modo habet rexcivitatem Hereford in dominio, et an- 
glici burgenses ibi manentes babent suas prières consue- 
tudines : fraacigenœ rero burgenses babent quietas per 
xii. denarios omnes foris facturas. 

Burgum de Grentebrige pro uno Hundret se defende- 
bat, T. R. £. in hoc bùrgo fuerunt et sunt decem cu^to** 
disB; in prima custodia, uv masuras, ex bis 11 suntwaste. 
la bac prima custodia habet Alanns comea t. buvgenaes 



4l2 NOTES 

nîchil reddentes; etc. Hœc eadem una custodia pro'dua- 
bus computabatur T. R. E. sed pro Castro sunt destructœ 
xxTiii. domus. ... 

BurgensesT.R* E. accommodabant vice-comiti carrucas 
suas ter in anno. Modo novem yicibus exîguntur. 

Nec avéras nec currus T. R. E. inveniebant, quae modo 
faciunt per consuetudînem impositam. Reclamant autem 
super Pîcotum yice-comitem , communem pasturam sibi 
per eum ( et ab eo ) ablatam. (p. 770.) 

In Dorecestre, tempore régis Edwardi, erantCLxxii. 
domus. Hse pro omni seryitio régis se defendebant, et gel- 
dabant pro x. hid. scilicet ad opus huscarlium unam mar- 
kam argenti. 

Modo sunt ibi quatuor xx et y m. domus , et c. penitus 
destructse a tempore Hugonis yice-comitis usque nunc. 

In Brîdeport, tempore régis Edw. erant cxx. domus et 
ad omne seryitium régis defendebant se etgeldabantproT. 
bidis 

Modo sunt ibi c. domus, et xx. sunt ita destructse, quod 
qui in eis manent geld. solyere non yalent. . . . 

In Warbam tempore régis Edw. erant cxliii. domus in 
dominio régis. Hsec villa ad omne seryitium régis se defen- 
debat, et geldabat pro x. bid. scilicet i. markam argenti 
Huscarlis régis. . . • 

Modo sunt ibi lxx domus et lxiii sunt penitus destructœ 
a tempore Hugonis yice-comitis , etc. . . . 

Habet ipse iâ dominio (apud Lewes) 60 burgenses redden- 
tes 39 sol. de gablo, Theloneum iv lib. Moneta: xx sol. Mo- 
nachi de Morîton. viii burgenses. de 66 den.Gislebertu s i. 
burgensem. de 20 den.'Willelmus de Cahaîuges ; 11. burgen- 
ses de 1 1 sol. Boselinus 5de 1 1 sol. Wîlls4 de 1 1 sol. Ansfrî- 
dus 4 de II sol. Giroldus 1 1 de 6 sol.;Ânsgotus4de i2den. 
Alanns 6 de 4 sol. Radulfus 3 de 53 den. Azelinus 3 de 4 
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sol. Ipse tenet unam domum de 5a den. et parum terrœ 
de 5 8ol. Walterius 2 burgenses de 16 den. Rogerius a de 
la den. Hugo i de 8 denar. 

XI. In Gicestre ciyitate T. R. £. erant c. hagae 11 et 
dim.et reddebant49 solid. un denar. Modo est îpsa ciyi- 
tas in manu comitis Rogerîi. 

(Gastrum Arundel). RobertusfiliusTelbaldîhabetahagas 
de asolid.et de hominibus eictraneîshabetsuumtheloneum. 
Morînus habet ibi consuetudinem de a burgensibus. de 
I a denar. Emaldus unum burgensem de i a denar. sanctus 
Martinus 1 burgensem de la den. Radulfus unambagam 
de 1 a denar. Willîelmus 5 hagas de 5 solid. Nigellus 5 bagas. 

In Burgo de Walingeford habuit rex Edwardus. . • • 

Modo sunt in ipso burgo consuetudines om- 

nés ut ante fuerant. Sed de hagis sunt xiii. minus prop- 
ter castella sunt yiii destructae et monetarius habet unam 
quietam quamdiu facit monetam. Raulf de Oxeneford ha- 
bet unâm. Filius Alfî de Ferendone unam, quam rex ei 
dédit ut dicit. Hunfridus habet unam de qua réclamât 
ad Warantum reg. Nigellus unam de Henrico per hae- 
reditatem Soarding^ sed burgenses testificant se nunquam 
habuisse. 

De istîs XIII non habet rex consuetudinem et adhuc Wil- 
lelmus de Warene habet unam hagam de qua rex non ha- 
bet consuetudinem. 

In GUdeford habet rex Willielmus 75 hagas. in quibus 
manent 175 hoinines. 

T. R. £. reddebant 18 lib. et m denar* Modo apprecia- 
tur XXX lib. et tamen reddunt 5a lib. 

De supradictis hagis habet Ranulphus clericus très ha- 
gas ubî manent 6 homines et inde habet idem Ranulfus 
sacam et socam nisi commune geldum in yilla yenerit 
unde nullus eyadat. 
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De YÎllanis hujasyillaB habuît et habet Hunfridus came- 
rarîus unum yiHanum îu custodia, causa coadunandi la- 
nam regînae. De ipso etiam accepit ao soMdos iareleyamen- 
tum cum pater ejus fuît mortuu^. 

Quando Hugo cornes recepit (Gestre)^ nonyalebat nisi 
XXX. libras. Valde enim erat yastata : ducentae et qumque 
domus minus ubi erant, quam tempore régis Edwardi 
fiieruDt : modo totidem sunt ibi , quot inyenit. . . . 

In campis LincoliaB extra ciyitatém sunt 12 canicatae 
terrœ et dimidia. De bac terra babent rex et cornes 8 cani- 
catas in dominio. Ex bis dédit unam rex Willelmus cui- 
dam Ulcbel pro una nayi quam ab eo émit. Ille nunc qui 
nayem yendidit mortuus est et banc carucatam terras nul- 
lus babet nisi rege conccdente. 

De praedictis wastis mansuris propter casteilum des- 
tructa fueruiit c. lx. yi reliquae ixxtiii wastatae sunt extra 
metam castelli non propter oppressionem yice comîtum 
et ministrorum sed propter infortunium et paupertatem et 
ignium exustionem 

T. R. E. reddebat ciyitas Lîncolia régi yigcntî libras et 
comîti decem libras. Modo reddit centum lîb. ad numerum 
interregem et comitem 

In Eboraco ciyitate tempore régis Edwardi praeter scy- 
ram arcbiepiscopi fuere yi scyrae. Una ex bis est yastata 
in castellîs. In quinque scyris fuere mille et quadragintœ 
et xyiii mansiones hospitatae. De una barum scyrarum ba- 
bet arcbiepiscopus adbuc tertîam partem. .... 

Comes de Moritonio babet ibi i4 mansiones et eccle- 
siam Sanctse-Crucis 
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LIVRE VIL 

Ballade populaire composée au seizième siècle 
sur le naufrage des fils de Henri /. 

(Evans' s old. ballàds historieal and narrative J 

After our royal king 

Had foîi'd his foes in France , 
And spent the pleasant spring 

His honour to advancé ; 

Into faîr Eifgland he retani'd 

With famé and yictory ; 
That time the subjects of thîs land 

Receiv'd him joyfuUy. 

But at his home return 

His Ghildren left he stiU 
In france , for to sejoum 

To purchase learned skill : 

Duke William, with his brotitcr dsar. 

Lord Richard was his name, 
Which was the earl of .Chester llitti. 

And thirsted after famé ; 

The King's fair daughter eke 

The lady Mary bright, 
With divers nobles peers. 

And many a hardy Kaight : 
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AU thèse were left togçther there 
In pleasures and deltçht, 

"Whan that otir king came 
After the bloody fight. 

But when fair Flora had 

Drown forth her treasure dry, 
That winter cold and sad 
With hoary head drew nigh ; 

Those princes ail , with one consent 
Prepared ail things meet , 

To pass the seas for fair England, 
Whose sight to them was sweet. 

r 

To England let us hye • 

Thus -eyery one did say, 
For Ghristmas draweth nigh ; 

No longer let us stay , 

But spend the Ghristmas-time 
. "Within our father's court 
Where lady Pleasure doth attend, 
With mahy a princely sport. 

The sailors and the shipmen ail , 
Through foui excess of wîne , 

Were so disguis'd that on the sea 
The show'd themselyes like swine ; 

The stem no man could guide , 
The master sleeping lay, 

The sailors ail beside 
"Went reeling every way, 
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So that the ship at random rode 

Upon the foaming flood ^ 
AVhereby in péril of their live» 

The princes always stood 

Which made distiliing tears 

From their faîr ejes to fall ; 
Their hearts were fill'd wîth fcars, 
. No help they bad at àll : 

They wisht thernselves upon the land 
A thousand timês and more. 

And at the last they corne in sight 
Of England'd pleasant shôre. 

Then every one began' 

To turn their siffhs to smiles; 
Their colour pale and wâns 

A chearful look exiles.: 

The prîncely lords most ïovîngly 

Their ladîes dîd einbrace ; 
For now in England shall we be 

Quoth they in lîttle spacc. 

Take comfort then (they said ) 

Behold the land at last; 
Then be no more dismay'd, 

The worst îs gone and past. 

But while they did thîs joyful hope 

With comfort entertain , 
The goodiy ship upon a rock 
In sundiîr burst în twaîn. 



II. 
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Wlth that a grleTOW shricà 
Among them there iras made , 

Aad eyery one did seek 
On something to be slaid ; 

But ail în Tain such kelp ihcy somgbl ; 

The shîp so soon did sink, 
Thaï in the $ca thcy wcre constraln'd 

To take their latesl diink. 

There mightyou &ee thç lords 

And ladies for to lie • 
Amidst the sait 9ea foaœ » 

With many a giievous cry ; 

Stîtl labouring for lifc's defëlice 
With stretched arms sd^road^ 

And lifting up their lily haads. 
For help with one aeoord. 

But as good fortune would, 
The sweet young duke did get 

Into the cock boat tben 
Where safeiy ha did mi. : 

But when he heard his.vister ory, 
The king^s fair daughterdear, 

He tum'd his boat to take h^r in 
Whose death did draw «o oeaf. 

But while he ^trove to take 
His sweet young sîster. in , 

The rest such shift did make 
In sea as they did swin» 
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That to the boat a ^lumber got, 

'So many, as atthelast 
The boat, and ail that were thereîn , 

Wçrç drown'd and oyer-cast ; 

Of lords and gentlemen 

And ladyes of fàîr face , 
Not one escaped then^ 

"Which was a heayy case. 

Tree aeore «nd teo w^v^ <)rpirn'4 M) ^U 9 

Ând none Qscaj^d deatl^ > 
But oue poor butcher ^hich h^di^iv^pm 

Hdni setf quîte oi^t of hi^ath. 

This was mo W heary news 

Unto ottt Gomely kipg, 
lYho dld aH Baivlh retu«e> 

Thts Word when tbey ^Idhving : 

For by this means no child he had 

Hîs kingdom to suceeed , 
Whereby hb sister^s soin was kîng, 

As yoù sfaâli plàinly read. 



j / 
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N° ». 

CoTiifersation entre Henri P^ et Mabile , /Ule de 

Robert j /ils (TJjrmon. 

(Robert of Glocester's Ghronicle, ed Heame, p. 43i et 43?.) 

Ther was tho in Engeland a gret louerdjng, 
On of the gretost that ther was, wjlhout Heary king, 
Syre Roberd le yz Haym , that let voFSt arere 
The abbey of Theukesbury, and monekes brogte there, 
He deyde aboute thûlke tyme, and ybured n^as ywys 
In the abbey of Theukesbury, as hys body gut ys. 
Mabile hys dogter was eyr of al hys landes ^ 
The kyng vor yre erytagç hym gan understonde , 
Tô bringe Roberd hys soae a bast in hys waryson there 
Thoru spousing of this miayde, that avanced were. 
Heseyde, «thatheo ssoldehyssonetohyrespouseauonge.» 
Thys mayde was there agen , and wythseyde yt longe. 
The kyng of sogte hyre suyte ynou^ so that atten ende 
Mabyle hym ansuerfede, as gode mayde and hende, 
« Syre^ «heo seyde,v welyçhot, that goure herte up me ys, 
« More vor myn erytage , than my sulue ywys. 
« So vayr erytage , as ych abbe , yt were me gret ssame , 
« Vor to abbe an louerd ,.bote he adde an tuo name. 
« Syre Roberd le fyz Haym my fader name was, 
« Ând that ne mygte nogtbe hys, that of his kunne nogt na.s,^ 
« Thervore , syre, vorGode's love, ne let me non man owe, 
« Bote he abbe an tuo name, war thoru he be yknowe. 
« Damaysele, «'quaththekîng, » thouseystwelinthyscas, 
« Syre Roberd\le fiz Haym thy fadere's name was. 
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« Ând as vayr name he ssal abbe, gjf me hym may byse, 
« Syre Roberd fiz le roy hys name ssal be, 
« Syre , « qûath thys mayde tho , » that ys vayr name , 
« As wo seyth, al hys lyf, and of grete famé. [corne? 

(' Acwatssolde hys sone bote thanne and other that of hym 

« Sone mygte hii bote nogt , therof nymeth gome. » 

The kyng ujiderstod, that the mayde ne seyde non out rage^ 

And that Gloucestre was chef of hyre erytage. 

« Damasele, «he seyde tho , » thy louerd ssal abbe an name 

« Vor hym , and vor hys eyrs, yayr wythout blâme. 

« Vor Roberd erl of Gloucestre hys name ssal be and ys. 

« Vor he ssal be erl of Gloucestre and hys eyrs ywys. 

« Syre, « quath the mayde tho, » wel lyketh me thys, 

« ïn thys fourme ycholle, that al my thyng be hys. » 

Thus was erl of Gloucestre vorst ymade there 

As thys Roberd of ail thulke, that longe byyore were. 
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Peu d'importance de cette concession. — La persécution 
recommence , 160 à 169 

1072. Paul, abbé de race normande. — Nouyeauz réfugiés au 
camp d'Ély. — Mort d'Edwin. — lyes Taille-bois, chef 
angeyîn. — Caractère d'Iyes Taille-bois. — Moines 
angeyins établis à Spalding. — Hereward, chef de par- 
tisans saxons. — Cheyalerîe anglo-saxonne. — Turauld, 
abbé normand) yient à Peterboroug. — Nouyelle al- 
liance des Anglais ayec les Danois. — Attaque do camp 
d'Élj par les Normands. — Exploits de Hereward le 
Saxon. — Défaite des insurgés, trahison des moines 
« 170 à 191 



1073 Paix entre les Normands et le roi d'Ecosse. — Destitution 
de Gospatric. — Promotion de Waltheof. — Guerre 
contre les. Manceaux. — Troisième soumission du roi 
Edgar 19a ù 199 
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Femtùes anglaises réfugiées dans les cloîtres. -^ Muriage to;4. 
conclu malgré l'ordre du roi. -r- Festin de noces à Nor- 
wich. — €o0jaration de Normands et^ d'Anglais contre 
le roi . — Défaite des conj urés. — ^Proscription de Raulf de 
Gaël et jugement de Roger, comte de Hereford. — 
Ruine de 2a famille de Guillaume , ûls (ï'Osbert. — Ac- 
cusation de Waltheof aoo à fi 16 

Supplice de Waîtheof ai^ à ai8 1075. 

l^altfaeof honoré comme martyr. — Judith la Normande, 1075 

Teuve de Waîtheof. — Wulfstah, dernier évêque de ^^ 
1 ^ ... 1070. 
race anglo-saxonne. — Croyance superstitieuse prove- 
nant d'esprit national ^ '9 ^ ^^7 
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DEPUIS LA QVBABLLE DU ROI GUILLAUME AVEC SON FILS /JlfB 
JXOBBliTy jusqu'au DERNIER PASSAGE DE GUILLAUME SUR LE 
C03ITIVENT. 

1077 1087. 

Querelle entr^ le roi Guillaume et son fils Robert. — Ro- 1077 
bert demande le duché de Normandie. — Voyages de * 
Robert. — Le roi Guillaume maudit son fils.. 228 à 235 

Vaulcher, évoque et comte de Northumberland. — Meurtre i«v9 
du comte évêque ; dévastation du Nortliumberland. — ^ î 
Etat misérable des provinces du nord. . . , 236 à 241 

Outlaws anglo-saxons. — Eudes, évoque de Baye ux. — 1080 
Arrestation de l'évêque Eudes 24?. à 245. ^^^^ 
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blessés n/^6 à 249 
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Prétentions du roi Guillaume. — Impôts leyés sur les 
Normands. — Capitation des Anglais. — Propriété 
légale pour les Normands. — Anglais qui reçoivent en 
don leurs propres biens. — Lois de Guillaume contre la 
chasse. — Expropriation des Anglais postérieurement à 
la conquête. — ^Normands émigrés en Ecosse. a5o à 276 

ti^. Bruits d'une descente des Danois. — Préparatifs de dé- 
fense des Normands. — Motifs de l'armement du roi 
Knut. — Fin de toute alliance entre les Anglais et les 
Danois 276 à' 285 

Assemblée générale et revue des Normands. — Ordon- 
nances du roi Guillaume. — État de la population an- 
Çlo-saxonne âB6 à agi 

1087. ^^^^ contre l'assassinat commis sur les Normands. — En- 

quête sur V Anglaiserie» — Établissement de la juridic- 
tion épiscopale. — Séparation des tribunaux civils et 
ecclésiastiques. — Conduite du roi Guillaume à l'égard 
du pape. — Long souvenir de la conquête normande. 
— Aspect de l'Angleterre conquise. ..... 392 à 5o5 
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Le roi Guillaume brûle la ville de Mantes. — Derniers mo- 1087. 
ments du roi Guillaume. — Sa mort. — Ses funérailles. 
— Élection de Guillaume-le-^Roux. — Vers à la louange 
du conquérant 3o6 à 5 1 7 

Guerre civile entre les Normands. — Fin de la guerre ,oS8 
civile. — Révolte des moines anglais du couvent de \ 
Saint-Âugustin. — Conspiration des moines de Saint- 
Augustin contre leur abbé normand, -r- Alliance des 
bourgeois de Canterbury avec les moines de Saint-Au- 
gustin 3i8 à 527 

Tyrannies des éyêques et des comtes normands. — Nou- 
velles querelles entre les Normands. — Modération 
d'Eudes, fils d'Hubert 329 à 335 

Terreur des Anglais à l'approche du roi. — Dureté des lois 5 
contre la chasse. — Dernière chasse de GuilIaume-le- à 
Houx. -— Mort de GuilIaume-le-Roux 334 à 34 1 ****'^' 

Henri, premier du nom , s'adresse aux Anglais. — Fausseté , j^^ 
despromesse^duroi Henri. — Il veut épouser une femme à 
anglaise. — Opposition des Normands au mariage du 
roi. — Mariage du roi Henri et de Mathilde, nièce d'Ed- 
gar , . 34a à 35 1 

Nouvelle guerre civile. — Révolte du comte Rpbert de noa 
Belesme. — Etat de la population anglaise. 35a à 557 * c 
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1 lao Mabile, fille de Roberl^ fils d'Aymon^ — Anecdote nor- 
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prêté à Mathilde, surnommée Vempcresse. 578. à 587 
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